Introduction aux theories economiques : 


Les grands courants etudies dans ce cours seront : les classiques avec Adam Smith et David 
Ricardo et Karl Marx au ler semestre et les neoclassiques et John meynard Keynes au 2nd 
semestre. 

La science designe une demarche intellectuelle reposant sur un examen raisonne et 
methodique du monde et de ses regularites, visant a produire des connaissances resistantes 
aux critiques rationnelles. 

Iere Partie : La representation classique de P economic 
Chapitre 1 : Richesse, valeur et repartition 

Adam Smith est considere comme le pere fondateur de la science economique moderne. II est 
1’ auteur du traite « Recherche sur la nature et les causes de la Richesse des Nations » ecrit en 
1776. II constitue l’essentiel de son oeuvre economique. 

Qu’entend Adam Smith par « la nature et les causes de la richesse des Nations » ? 

II ne s’agit pas en faite de la richesse des nations en tant que telle mais de la nature et des 
causes de l’enrichissement des nations. Son oeuvre traite de la croissance economique, du 
produit ou du revenu national. 

Section 1 : La theorie de la valeur et de la repartition 

Smith opere a l’aide de la parabole de l’eau et du diamant : c’est une distinction entre valeur 
d’usage et valeur d’echange. La valeur d’usage est celle qui resulte de l’utilite que procure la 
possession d’un bien. Par utilite, Smith designe la faculte objective d’un bien de satisfaire une 
grande categorie de besoins. Ex : l’eau, le chauffage. 

Au contraire, un diamant n’a presque pas de valeur d’usage mais il a une forte valeur 
d’echange. La valeur d’echange designe la faculte que donne la possession d’un bien 
d’echanger ce bien contre d’autres marchandises. 

L’oeuvre de Smith porte uniquement sur l’explication des principes qui regissent la valeur 
d’echange. Par consequent, lorsque nous parlerons de conception Smithienne de la valeur, 
c’est a la valeur d’echange que nous nous refererons. 

A partir de la, Smith cherche a repondre a deux questions : comment se determine la valeur et 
comment se mesure t elle ? 

1.1 : La determination de la valeur 

A lere vue, on peut penser que Smith adopte une theorie de la valeur travail, c'est-a-dire une 
theorie qui expliquerait les prix relatifs (les rapports des prix des biens echanges) par les 
quantites de travail respectivement contenues dans les marchandises echangees. 

En effet, tout bien comporte un cout et une valeur. Le cout c’est la peine, le travail que sa 
production nous a impose. On parle a ce sujet de travail incorpore. Sa valeur c’est le travail 
incorpore dans les marchandises que nous obtenons en echange. On parle alors de travail 
commande. Naturellement, les quantites de travail commandees et incorporees doivent etre les 
memes sinon l’echange n’interviendrait pas. Par consequent, on pourrait penser que l’echange 
se ramene a echanger du travail contre du travail. En effet, une lecture attentive de Smith dans 
La Richesse des Nations nous apprend que dans une economie primitive ou il y a encore ni 
accumulation de capital, ni appropriation de la terre et done ou il n’y a qu’un seul facteur rare 
comme le travail, ce sont les couts en travail qui determineront les prix relatifs. 

Par consequent, lorsque nous introduirons d’autres facteurs de production a savoir le capital et 
la terre, il convient de prendre en consideration d’autres elements du cout de production. 
Aussi, Smith propose t il d’expliquer pour les societes non primitives que sont les notres les 
valeurs d’echange des biens non pas par leur contenu en travail mais par leur cout de 
production. A ce propos, Smith introduit la notion de prix naturel qu’il faut distinguer de la 
notion de prix de marche. Le prix naturel renvoie a la remuneration des facteurs de 
production. 



1.1.1 : Prix naturel et prix de marche 

Selon Smith, « lorsque le prix d’une marchandise n’est ni plus ni moins que ce qu’il faut pour 
payer suivant leurs taux naturels, le fermage de la terre, et les salaires du travail, et les 
produits du capital employes a produire cette denree, la preparer, et la conduire au marche, 
alors cette marchandise est vendue a son prix naturel. Puis, la marchandise est alors vendue 
precisement ce qu’elle vaut ou ce qu’elle coute reellement a celui qui la porte au marche. » 
Smith precise que le profit du vendeur doit etre inclus dans ce prix de vente puisque c’est de 
ce profit qu’il tire sa subsistance. Par consequent, le prix naturel designe le cout de production 
d’une marchandise. 

Toutefois, selon Smith, « le prix effectif auquel une marchandise se vend communement, est 
ce qu’on appelle son prix de marche. II peut etre au dessus ou au dessous ou precisement au 
niveau du prix naturel. Le prix de marche de chaque marchandise particuliere est determine 
par la proportion entre la quantite de cette marchandise existant actuellement au marche, et les 
demandes de ceux qui sont disposes a en payer le prix naturel ou la valeur entiere des 
fermages, profits et salaires qu’il faut payer pour l’attirer au marche. On peut les apeller 
demandeurs effectifs, et leur demande effective puisqu’elle suffit pour attirer effectivement la 
marchandise au marche. » 

Par consequent, la demande effective comprend 1’ ensemble des quantites que l’on est dispose 
a demander au prix naturel qui est le cout de production. Toutefois, rien n’ assure qu’a 
n’importe quel moment le prix de marche soit egal a son prix naturel au cout de production. 

En effet, si Tofffe est inferieure a la demande effective, le prix de marche s’elevera par 
rapport au prix naturel. Inversement, si l’offre est superieure a la demande effective, le prix de 
marche s’abaissera, mais pas en dessous du prix naturel. Enfin, si l’offre est exactement egale 
a la demande effective, prix naturel et prix de marche coincideront et toute la quantite a 
vendre sera ecoulee a ce prix. 

Dans le cadre de ce raisonnement, lorsqu ‘il existe un ecart entre la demande effective et les 
quantites offertes, cet ecart tendra a se resorber en raison des ajustements de prix. 

Nous allons a present s’interesser aux determinants du prix naturel. Quels sont done les 
elements qui gourvenent le niveau du prix naturel ? Cette question revient a s’interroger sur 
les elements qui regissent le cout de production, c'est-a-dire le prix des differents facteurs de 
production. Tel est l’objet de la theorie Smithienne de la repartition. 

1.1.2 : La theorie Smithienne de la repartition 

Smith distingue trois facteurs de production : travail, capital et terre. En terme de 
remuneration, au travail correspond le salaire, au capital le profit si on emploie soit meme son 
capital et un interet qui est un revenu derive du profit si l’on prete ce capital. Enfin, au sol, la 
terre correspond la rente. 

Selon Smith, a chaque stade de la production, chaque marchandise contient directement ou 
indirectement une barre variable de chacun de ces trois facteurs determinants, ainsi le prix 
naturel de chaque marchandise. De fa9on analogue, le revenu national se partage entre les 
differents habitants du pays, soit comme salaire de leur travail, soit comme profit de leurs 
capitaux, soit comme la rente de leur terre. 

Pour chacun de ses facteurs, le taux de revenu est determine par un taux naturel et un taux de 
marche. 

1.2.1 : Les salaires 

A fin de faciliter Texplication concemant le taux de revenu des salaires, admettons que le 
travail ne soit qu’une marchandise. Comme pour toute autre marchandise, il va resulter de la 
confrontation de l’offre et de la demande a un prix de marche du facteur travail. 

Cette confrontation dont Tissue est a priori relativement indeterminee entre l’offre de travail 
qui emane des travailleurs et la demande qui emane des entreprises connait malgre tout une 



limite materialisee par le niveau minimum du salaire qui correspond selon Smith au niveau de 
salaire qui doit assurer la subsistance de ce travailleur et de sa famille. 

Smith precise d’ailleurs qu’a court terme, la demande de travail ne depend pas de la demande 
de biens finale, ni de la productivite de la main d’oeuvre, mais elle depend de l’existence d’un 
capital qui constitue un fond permettant de faire l’avance des salaires. On parle aussi de fonds 
de subsistance 

En revanche, a long terme, il sera parfaitement possible au salaire de croitre a condition que la 
production ou revenu national augmente. Par consequent, le taux naturel de salaire designe le 
niveau de subsistance mais le niveau des salaires peut parfaitement a un moment donne etre 
superieur a ce niveau de subsistance et peut meme continuer de progresser au-dela si l’on 
assiste a une croissance du produit national. 

I.I.2.2. : Les profits 

On notera chez Adam Smith 1’ absence de definition de ce que serait le taux naturel du profit, 
par opposition au taux de marche. En revanche, Smith propose une analyse des facteurs qui 
determine les remunerations relatives du travail et du capital, c'est-a-dire la structure des 
salaires et des profits. 

Selon Smith, les remunerations doivent pour chacun des deux facteurs ne laisser subsister 
aucune difference entre les detenteurs d’un meme facteur de production sinon « ces dernieres 
finiraient par se resorber d’elles memes ». 

En effet, les differentiels de remuneration, par exemple, ceux des salaires attireraient une offre 
de travail plus importante la ou la remuneration est superieure. En l’occurrence, ici les salaires 
finiraient par s’ajuster a la baisse pour s’etablir au niveau assurant l’equilibre 1’ offre et la 
demande. 

Smith reconnait neanmoins l’existence d’inegalites durables en matiere du revenu du capital 
et du travail. En effet, ces dernieres seraient la consequence de facteurs qui ne sont pas lies au 
libre joug de la concurrence. II identifie differents facteurs : 

-le degre de penibilite des emplois, 

-le niveau de formation exige par les emplois, 

-leur caractere permanent. 

Afin d’illustrer le propos de Smith, nous insisterons ici sur le role du niveau de formation 
dans l’explication des differentiels de remuneration du facteur travail. Un individu qui a 
investit une grande fraction de son temps a se former aura acquis un savoir-faire qui lui 
procurera outre les salaires d’un travail n’exigeant aucune formation de quoi remunerer ce 
savoir-faire. Par consequent, un individu qui a un haut niveau de formation percevra un 
salaire plus important qu’un individu sans formation, d’ou l’existence d’inegalites. 

Smith reconnait d’ailleurs que la dispersion des revenus du travail est bien plus grande que 
celle des revenus du capital. 

Par consequent, Smith tendait a expliquer le prix de toute chose, y compris des facteurs de 
production par leur cout de production fait ici exception pour le facteur capital, faute de 
pouvoir determiner de fa9on satisfaisante le prix naturel de ce dernier. 

I.1.2.3 : La rente 

La rente designe le prix verse au proprietaire terrien par ceux qui cultivent la terre et qui en 
recoltent les produits. La encore, selon Smith, il existerait un taux naturel et taux de marche. 
En revanche, le facteur terre occasionne lui aussi des remunerations inegales. 

On parle alors de rente differentielle. Selon Smith, des differences de remuneration du facteur 
terre seraient imputables a la fertilite de la terre, mais egalement a sa localisation 
geographique. 

1,2 : La mesure de la valeur 

La question est celle de trouver un etalon fixe des valeurs, c'est-a-dire un precede permettant 
de determiner si la situation economique s’ameliore, se deteriore, ou reste stable dans l’espace 



et dans le temps. Puisque le sujet de preoccupation d’Adam Smith est la croissance 
economique, on comprend l’importance d’une telle question. 

1.2.1 : A la recherche d’un etalon de valeur 

Nous avons vu que tout bien comportait un cout et une valeur. Le cout etant apprehende par le 
travail incorpore et la valeur par le travail commande. Y compris lorsque l’on prend en 
consideration les autres facteurs de production que sont le capital et la terre, selon Smith, 
lorsque nous echangeons des marchandises, c’est toujours du travail qui s’echange contre du 
travail. Toutefois, mesurer le travail incorpore commande est une tache particulierement 
ardue. 

En effet, comment mesurer un concept abstrait ? 

Aussi Smith propose de retenir le taux de salaire moyen comme etalon de valeur permettant 
de deflater le produit national afin d’obtenir le nombre d’heures de travail commande par 
1’ effort de production d’une nation. En effet, selon Smith, des quantites egales de travail 
doivent quelque soit le lieu ou le temps etre d’une valeur egale pour chaque travailleur. 

1.2.2 : L’analyse reelle et le statut de la monnaie 

Dans son analyse, Smith recoure a des grandeurs economiques deflatees, c'est-a-dire reelles 
par opposition a nominales. En economie, le fait de recourir a des grandeurs reelles ne signifie 
pas que l’on elimine les aspects monetaires de l’analyse. Toutefois, ce n’est pas parce que 
Smith a cherche a mettre en relief les changements de prix et de salaires reels par rapport aux 
prix et aux salaires nominaux que son analyse peut etre qualifiee de reelle. 

Cette qualification, l’analyse de Smith la merite parce que le role de la monnaie n’est 
fmalement chez lui qu’un intermediaire dans les echanges et rien d’ autre. La position de 
Smith revient done a nier la thesaurisation et done a refuser tout role essentiel a la monnaie 
dans l’etablissement ou la rupture des equilibres economiques generaux. 

Nous le verrons plus loin, on dit chez les classiques que la monnaie est un voile, elle n’a pas 
d’autre fonction que de servir d’ intermediaire aux echanges. II y a eu en consequence 
dichotomie entre sphere monetaire et sphere reelle puisque chacune fonctionne 
independamment de 1’ autre. Ce qui se passe dans la sphere monetaire ne peut affecter 
durablement la sphere reelle. 

Section 2 : La croissance economique des Nations 

C’est en matiere de croissance economique que Smith a elabore ses analyses les plus celebres. 

II. 1 : La division du travail 

Ce n’est pas Adam Smith qui a decouvert la notion de division du travail mais bien avant lui 
Cantillon l’a connaissait bien et celle-ci n’etait pas non plus etrangere aux physiocrates. Ce 
qui marque l’originalite de Smith c’est qu’aucun auteur avant lui n’avait songe a lui faire 
jouer un role aussi important. Ainsi pour Smith, la division du travail est le principal moteur 
de la croissance economique dans la mesure ou elle permet d’accroitre la productivite du 
travail ou ce qui revient au meme la quantite produite par unite de travail et done la 
production nationale. On parle alors de croissance economique. 

II convient de distinguer deux types de division du travail present dans 1’ oeuvre de Smith : 

La division sociale, qui designe la division des activites entre producteurs ou entreprises 
La division technique, qui designe la division du travail ayant lieu au sein des entreprises. 

II s’agit de la decomposition du processus de production ou de fabrication d’un bien en 
differentes taches (on parle de parcellisation des taches) qui chacune occasionne une 
specialisation des individus ou ouvriers dans leur tache respective. 

Nous avons vu que la division du travail permettait de realiser d’importants gains de 
productivite, cela resulte de trois avantages : 



Une habilete accrue des travailleurs liee a leur specialisation. En effet, en simplifiant et en 
delimitant tres precisement les taches de chacun, la specialisation confere a chaque tache un 
caractere repetitif qui va permettre a chaque travailleur d’accroitre rapidement son habilete a 
realiser la tache qui lui incombe, 

Ensuite, la division du travail permet d’economiser le temps qui serait perdu si l’ensemble du 
processus de production etait le fait d’un seul et meme individu ; en effet, dans ce cas, il 
faudrait a ce dernier individu passer d’une tache a l’autre et en consequence se deplacer, 
changer d’outils, etc. .. La division du travail permet d’eviter ces pertes de temps, 

Enfin, la division du travail permet 1’ amelioration des techniques de production. En effet, en 
decomposant le processus de production en une multitude de taches simplifies, la division du 
travail permet 1’ introduction de machines et de precedes techniques qui augmentent la 
quantite produite par travailleur, c'est-a-dire la productivite du travail. 

Ces trois avantages concourent simultanement a l’accroissement de la productivite du travail. 
Smith tire trois consequences de se theorie de la division du travail : 

C’est selon lui, dans l’industrie, que la division du travail peut donner sa pleine mesure. En 
effet, les activites agricoles se preteraient moins a une decomposition du travail en taches 
elementaires et a 1’ introduction de machines. 

Ensuite, Smith precise que la division du travail est limitee par l’etendue du marche. En effet, 
avec la division du travail, les individus se specialised ; en raison des gains de productivite 
importants que permet la division du travail, ils produisent des quantites d’un bien donne tres 
superieures a ce dont ils ont besoin pour satisfaire leur propre consommation. Aussi, pour 
satisfaire leurs autres besoins, les individus vont echanger les surplus des produits de leur 
travail et se procurer ainsi tout ce dont ils ont besoin mais des lors qu’ils doivent echanger 
pour satisfaire leurs besoins, les individus cessent d’etre independants les uns des autres. En 
effet, avec la division du travail, ils ne peuvent atteindre la satisfaction de leurs besoins que de 
maniere collective. Dans ces conditions, s’il n’y a plus de possibility d’echange en raison de 
l’etendue limitee du marchee, il ne peut plus y avoir d’approfondissement de la division du 
travail. En effet, si le marche est tres etroit, il sera difficile de se procurer en contre partie des 
surplus des produits de son travail, l’ensemble des biens permettant de satisfaire l’ensemble 
de ces propres besoins. C’est pour cette raison que dans certains endroits isoles chaque 
fermier doit etre a la fois « boulanger, boucher et brasseur de son menage ». L’etendue du 
marche limite done la division du travail. 

Enfin, la 3eme implication de la theorie de la division du travail concerne le role que joue le 
capital. Chez Smith, la formation de capital est la condition a la fois necessaire et suffisante 
de la division du travail. En effet, du fait de la specialisation, chaque individu ne peut, via les 
produits de son travail, satisfaire qu’une infime partis de ses propres besoins. Chaque individu 
doit done echanger avec d’autres les surplus des produits de son travail. Or, pour que cela soit 
possible, encore faut il payer ces produits, done que chaque individu est deja acheve et vendu 
les produits de son travail. On voit mal comment un ouvrier, travaillant a la manufacture 
d’epingles accepterai d’effectuer un travail s’il n’obtient pas de remuneration en contrepartie 
afin de pouvoir satisfaire sa subsistance. L’ ouvrier doit au prealable se procurer des denrees 
alimentaires. Mais alors comment les payer ? Par consequent, pour que la division du travail 
puisse se faire, il faut avoir en prealable accumule un capital pour faire l’avance des denrees 
mais aussi pourvoir a l’equipement, en outillage et autres instruments et machines des 
ouvriers. 

II.2 : Le capital et le revenu 

Chez Smith, le capital est avant tout un fond de subsistance. En ce sens, il a pour but 
d’entretenir et d’augmenter le fond de consommation qui « nourri, habille, et loge le 
peuple ». A cote du fond de consommation coexiste deux autres formes de capital que l’on va 
definir successivement. 



Le fond de consommation designe 1’ ensemble des vivres et biens de consommation durable 
dans lequel on inclus les vetements, les meubles, les maisons d’habitation. 

Les deux autres formes sont done : 

Le capital fixe, qui comprend l’ensemble des machines, in s truments et batiments a usage 
professionnel. II presente la caracteristique de pouvoir donner lieu a revenu ou profit sans que 
celui-ci ne change de proprietaire. On parle de capital fixe par opposition au capital circulant, 
qui lui presente la caracteristique de devoir changer de proprietaire pour pouvoir donner lieu a 
profit ou a revenu ; 

Le capital circulant, lui, se compose des vivres, materiaux et biens stockes de toute espece, 
tant qu’ils sont encore entre les mains des fabricants et des marchands. II faut egalement 
inclure les encaisses monetaires dans les capitaux circulants. 

11.3 : Travail productif, travail improductif et epargne 

Smith opere une distinction entre travail productif et travail improductif. 

Le travail productif designe celui qui ajoute au produit ou a la matiere sur laquelle il s’exerce 
une valeur supplementaire. (Yaleur ajoutee). Ainsi, le travail d’ouvrier a la manufacture 
d’epingle ajoute en general a la valeur de la matiere sur laquelle travaille cet ouvrier la valeur 
de sa subsistance et le profit de celui qui l’emploie. 

Par opposition, le travail improductif a pour caracteristique de ne pas creer de valeur ajoutee. 
Ainsi en est il selon Smith du travail des domestiques dans la mesure ou celui qui emploie des 
domestiques ne peut pas s’enrichir des produits du travail de ses domestiques. Smith precise 
que quelques unes des fonctions les plus prestigieuses de la societe comme souverain, 
magistrats, enseignants appartiennent a la categorie du travail improductif. 

En outre, le travail productif est celui qui se materialise par la formation ou 1’ accumulation de 
capital. 

En somme, les travailleurs productifs doivent etre selon Smith entretenus par un fond de 
capital tandis que les travailleurs improductifs sont payes par les revenus. En d’autres termes, 
l’emploi des travailleurs productifs d’une periode resulte du surplus investible de la periode 
precedente et determine le surplus investi de la periode suivante. 

La theorie du travail productif est done bien une theorie de 1’ accumulation du capital et de la 
croissance. Dans ce cas, l’emploi de travail improductif est assimilable a une consommation. 
Par consequent, quiconque emploie son surplus a entretenir des travailleurs improductifs 
consomme son bien et diminue la quantite de capitaux qu’il pourrait former s’il decidait au 
contraire d’epargner le surplus de son revenu. L’ epargne est done consideree chez Smith 
comme une vertu, elle permet d’accroitre la quantite de capitaux permettant de faire l’avance 
des remunerations du travail productif qui permettra de creer de la valeur ajoutee et qui se 
faisant contribuera a la croissance economique. 

11.4 : le schema general de la croissance economique 

Chez Smith, pour creer de la valeur et augmenter la richesse, il faut augmenter la quantite de 
travail ou la productivite. 

L’accroissement de la quantite de travail productif suppose une augmentation prealable de la 
quantite de capital afin de remunerer, done de pouvoir employer le travail productif. 

Quand a 1’ augmentation de la productivite, elle ne peut avoir lieu que si l’on augmente le 
nombre de machines ou si on les perfectionne. Or, cela suppose egalement une hausse de 
capital. Par consequent, la creation de richesses, done la croissance economique, ne peut avoir 
lieu que si le stock de capital s’ est accru. 

L’ accumulation de capital est done chez Smith une condition prealable a la croissance 
economique. 

Dans la mesure ou chez Smith il n’y a pas de thesaurisation, l’integralite de l’epargne est 
reinvestie afin de procurer un profit. 

On peut a present esquisser une definition du taux naturel de profit : ce serait un taux de profit 
en dessous duquel on ne peut pas descendre ; il serait tout juste suffisant pour compenser le 



risque de l’investissement et eventuellement le mal que Ton se donne si on met sois meme en 
oeuvre son capital. 

Si le taux de marche des profits est superieur au taux naturel, l’investissement net sera positif. 
Si il lui est egal, on aura un etat stationnaire. 

Par consequent, le taux de croissance du stock de capital sera fonction de l’ecart entre taux 
naturel et taux de marche du profit. Par ailleurs, l’accroissement du stock de capital se traduira 
pour plusieurs raisons par une baisse du taux de profit. 

Les occasions d’investir profitablement seront plus rares et on enregistrera une hausse des 
couts de production (salaires) due a la concurrence que se livreront les entrep rises sur le 
marche du travail. 

Le resultat sera qu’en moyenne et longue periode l’ecart entre taux naturel et taux de marche 
des profits aura tendance a s’ annul er. Le systeme economique tendra alors vers l’etat 
stationnaire. 

En effet, puisque le capital constitue le fond des salaires, du fait du rapprochement du taux 
naturel et du taux de marche des profits, les salaires eux-memes se rapprocheront du salaire de 
substitution, ce qui empechera la population d’augmenter. Ainsi, population, capital et produit 
annuel se stabilisent a leur niveau maximal : c’est l’etat stationnaire. 

En quoi la marge vers l’etat stationnaire est elle desirable ? 

Chez Smith, la division du travail permet a 1’ ensemble des individus de se procurer 
l’ensemble des biens. On parle d’opulence des societes. La marche vers l’etat stationnaire 
permet en outre via la recherche par chacun de son interet personnel l’enrichissement des 
nations en vertu des principes de la main invisible. Selon ce principe, par la recherche de leur 
interet personnel, les individus seront conduits a developper, sans en avoir 1’ intention, 
l’industrie nationale parce qu’ils conferent a celle-ci la plus grande valeur possible. Les 
produits de leur activite doivent leur permettre de satisfaire le plus grand nombre de besoins 
possibles car c’est en contrepartie des surplus des produits de leur travail qu’ils obtiendront la 
satisfaction des autres besoins. Ainsi, la production nationale conduit a l’accroissement de la 
richesse nationale. 

Chaque individu etant le plus a meme de satisfaire son interet personnel, l’Etat doit s’abstenir 
d’interferer avec les mecanismes de marche, au risque de nuire a T interet general. 

Smith peut done etre qualifie de liberal. Cela ne signifie pas qu’il etait contre le role important 
de l’Etat dans la societe seulement pour lui l’Etat doit limiter les exces lies a la liberte 
individuelle et creer le cadre social et economique necessaire a l’epanouissement efficace des 
interets particulars. 

Chapitre 2 : L’economie Ricardienne 

L’oeuvre de Ricardo s’inscrit dans la filiation d’auteurs classiques comme Smith ou encore 
Malthus. Ce qui n’a pas empeche Ricardo de remettre en question certains aspects des 
analyses Smithiennes et Malthusiennes. 

Son ouvrage le plus celebre est para en 1817 et s’ intitule « Principes de l’economie politique 
et de l’impot ». 

Tout comme nous l’avons fait chez Smith, nous presenterons l’oeuvre de Ricardo en deux 
temps : dans un premier temps, on presentera la theorie Ricardienne de la valeur et de la 
repartition. Dans un second temps, on montrera comment a partir de ces bases Ricardo a 
expliciter sa conception des regies auxquelles obeit la croissance economique. 

Section 1 : La theorie Ricardienne de la valeur et de la repartition 

L’analyse Ricardienne commence par une longue analyse de la theorie de la valeur. Toutefois, 
c’est essentiellement le probleme de la repartition qui interesse Ricardo. 


1.1 : La theorie Ricardienne de la valeur 



Ricardo a pour point de depart la theorie de la valeur travail de Smith qui, dans une economic 
pre-capitaliste ou il n’existe qu’un seul facteur de production, le travail, constitue le 
fondement de la valeur. 

1.1.1 : Valeur et prix : l’affirmation de la valeur travail 

Ricardo reprend la distinction operee par Smith entre la valeur d’usage et la valeur d’echange 
et admet qu’un bien doit posseder une valeur d’usage pour avoir une valeur d’echange sur le 
marche. La valeur d’usage est done une condition necessaire a la valeur d’echange. 

Mais qu’est ce qui determine la valeur d’echange chez Ricardo ? 

II convient tout d’abord de distinguer les biens reproductibles des biens non reproductibles. 
Les biens non reproductibles peuvent avoir une valeur d’echange elevee en raison de leur 
seule rarete. Ex : objets d’art, grands vins millesimes, etc.. . . 

II s’agit de biens quantitativement peu importants par rapport a la masse des marchandises qui 
s’echangent sur le marche. Ricardo focalise son attention sur les biens reproductibles, done 
sur l’immense majorite des marchandises. Selon lui, ce qui determine la valeur d’echange de 
ces biens e’est la quantite de travail sui a ete consacree a la production de cette marchandise. 
Plus precisement, il s’agit de la quantite de travail incorporee dans cette marchandise et non 
de la quantite de travail que cette marchandise permettrait de se procurer (ce qui constitue une 
lere difference par rapport a Smith puisque chez Smith les quantites de travail incorporees et 
commandees etaient egales.) 

Toutefois, a la difference de Smith, Ricardo ne limite pas l’application de ce principe de 
determination de la valeur a un systeme pre-capitaliste a un seul facteur de production a savoir 
le travail. 

Selon Ricardo, la validite de ce principe de valeur serait absolument generate des lors que l’on 
reconnait que le capital est lui-meme constitue du travail passe ou emmagasine. 

Par consequent, la valeur d’une marchandise quelconque est determinee par la quantite de 
travail discret et indiscret qui a ete consacree a sa production ainsi qu’a la proportion du 
capital qui a ete utilise. 

Comment prendre en compte le travail passe, emmagasine dans le capital ? 

1.1.2 : Le role du capital dans la determination de la valeur 

Dans un systeme pre-capitaliste a un seul facteur de production qui est le travail, le prix 
naturel de ces marchandises ou cout de production resulte du contenu en facteur travail. 

C’est done le contenu respectif en travail des differentes marchandises qui vont determiner le 
rapport de leurs couts de production et par consequent la structure de leurs prix relatifs en 
longue periode. (En longue periode prix naturel et prix relatifs sont identiques) 

Toutefois, l’utilisation du facteur capital dans le processus de production implique que les 
prix ne peuvent plus resulter du contenu respectif de chacune des marchandises en travail. 

En effet, dans une economie capitaliste, il faut qu’il y ait un capital ne serait ce que pour faire 
l’avance des salaires aux travailleurs qui leur permettra de vivre tant que le processus de 
production ne sera pas acheve. 

La valeur des biens futurs, ceux qui font l’objet de la production courante, sera superieure a 
l’avance des biens presents faits aux salaries pour leur consommation, done que le taux de 
profit courant est positif. Par consequent, les prix relatifs ne seront pas seulement determines 
par le travail incorpore mais aussi par le temps pendant lequel les salaires ou biens salariaux 
sont avances aux ouvriers ou temps d’ immobilisation du capital. La valeur des biens futurs 
sera superieure a celle des biens salariaux en raison du profit qui remunere celui qui fait 
l’avance de ces biens salariaux. 

Le capital fixe pose egalement probleme : par exemple, les machines ne different pas 
seulement les unes des autres en raison de leur duree respective mais aussi par leur cout de 
production : BMW et Peugeot 

Dans ces conditions on comprend que l’utilisation du facteur capital dans le processus de 
production interdira a une pure theorie de la valeur travail d’expliquer les prix relatifs done la 
valeur d’echange a un moment quelconque. 

Qu’en est il du facteur terre (le sol) ? 



Tel est l’objet de la theorie de la rente, theorie qui va nous permettre ensuite d’acceder a la 
theorie de la repartition proprement dite. 

1.2. : De la theorie de la rente a la theorie generate de la repartition 

L’interet porte a la theorie de la rente s’explique notamment par des circonstances historiques. 
En effet, les economies europeennes n’etaient qu’au debut de la revolution industrielle et 
l’agriculture constituait encore l’activite dominante. En outre, des evenements precis qui se 
sont produits a la fin des guerres napoleoniennes ont porte cette question de la rente au 1 er 
plan de l’actualite et ont exige des prises de position urgentes de la part des responsables 
politiques d’ou la sollicitation. 

1.2.1 : La theorie de la rente 

Apres avoir augmente fortement durant les guerres napoleoniennes en raison du blocus 
continental, le prix des bles baissa tres fortement avec le retour de la paix, a tel point que les 
proprietaries terriens exercerent des pressions sur les pouvoirs publics pour qu’ils renforcent 
la protection douaniere. C’est ainsi qu’en 1815, le parlement adopta les Com Laws, lois sur 
les grains qui interdisent l’importation de ble chaque fois que leur ble tombait en dessous de 
80 shillings les 250kg. 

Deux aspects etroitement lies furent ainsi au centre des preoccupations : 

- la loi des rendements decroissants 

- la determination de la rente 

1.2. 1.1 : La liaison entre les rendements decroissants et la rente 

La notion de rendement decroissant part du constat de l’agriculture selon lequel en utilisant 
successivement des quantites aditionelles d’un facteur de production (ici, on parlera d’une 
combinaison productive donnee ou fixe c'est-a-dire invariante des facteurs travail et capital), 
les quantites des autres facteurs de production (ici, la terre) etant constants, le supplement de 
production obtenu ira en diminuant. 

En d’autres termes, le surcroit de production resultant de 1’ augmentation de la combinaison 
productive capital / travail, la quantite de terre etant inchangee, est decroissant. 

On peut naturellement inverser cet exemple en faisant varier les quantites du facteur terre et 
en maintenant inchangees les quantites de la combinaison productive capital / travail. 

On parle ici de rendements marginaux decroissants qui peuvent avoir deux origines 
distinctes : 

la lere configuration resulte de 1’ augmentation de la combinaison capital / travail (on va 
augmenter les quantites de cette combinaison) sur un sol homogene (dit autrement la quantite 
du facteur terre demeure constante, inchangee). Le produit marginal decroissant occasionne 
dans ce cas ce que l’on appelle une marge intensive de culture. 

Le 2nd configuration resulte d’une situation ou l’on applique des quantites egales ou 
inchangees de la combinaison capital / travail a des sols de moins en moins fertiles (autrement 
dit on va augmenter la quantite mise en ceuvre du facteur terre pour une combinaison capital / 
travail inchangee. Dans ce cas, on s’apergoit que le produit marginal baisse de sol en sol ; on 
parle alors de marche extensive de culture.) On notera que le fait qu’il y ait decroissance du 
produit a la marge extensive ne peut s’expliquer que par le fait qu’il y a decroissance a la 
marge intensive. En effet, c’est uniquement pour cette raison, a savoir la decroissance a la 
marge intensive que l’on met en culture des terres de moins en moins fertiles. Par consequent, 
si l’on combine cette loi des rendements decroissants avec l’exigence d’unicite du prix du 
produit sur un marche concurrentiel (sur un marche de concurrence, le prix est necessairement 
uni) on observera qu’il apparait sur les sols les plus fertiles (dans un raisonnement a la marge 
extensive) ou pour un sol donne (par rapport au cout unitaires des dernieres quantites 
produites dans un raisonnement a marche intensive) un surplus par rapport au cout engage. Ce 
surplus sera la rente ; il y aura un aspect differentiel. 



[.2.1.2 : La rente differentielle 


On prend 5 sols d’egale superficie mais de qualites differentes a, b, c, d et e. Le tableau 
presente la production obtenue par 1’ application de quantites successives de la combinaison 
fixe de capital / travail. Ici, on fait l’hypothese que le prix d’une unite de la combinaison 
capital / travail est de 40. Par consequent, chaque cultivateur n’appliquera une unite 
supplementaire de cette combinaison qu’aussi longtemps qu’il en retirera un supplement de 
production, une remuneration au mo ins egale a son cout, soit 40. Aussi, cesse t il de produire 
des qu’il atteint un supplement de productivity marginale qui soit egal a 40. 

On constate que a aura une production de 300 obtenue moyennant 5 unites de la combinaison 
capital / travail pour un cout de 5x40=200. Le surplus ou rente de a sera done de 100 (300 - 
200 ) 

En appliquant le meme raisonnement, le surplus de b sera de 60, la rente de c de 30 et celle de 
d = 10. E n’aura pas de rente puisque la rente est par nature differentielle. En effet, aucune 
terre procurant un rendement inferieur a e n’est mise en culture parce que les cultivateurs 
produisent jusqu’au point ou il n’y a plus de rente, de surplus. (Ils produisent jusqu’aux 
marges intensives ou extensives de production). E ne peut done pas beneficier de rente. 

La rente, enfin, sera d’autant plus importante que la fertility du sol est elevee. 

1.2. 1.3 : Le statut theorique de la rente 

Le fait de savoir si la rente est un element du cout de production est un probleme tres 
important dans la pensee classique. 

Chez Ricardo, et contrairement a Adam Smith (qui parle d’un taux naturel de rente, qui par 
definition entrerai dans la composition du cout de production), la rente n’est pas un element 
du cout de production. 

Pour Ricardo, la rente designe un paiement pour un facteur inepuisable et non reproductible. 
Plus precisement, il s’agit du paiement « pour 1 ’usage des pouvoirs originels et 
indestructibles du sol ». Il s’agit d’une rentre pure a l’exclusion de tout interet que le fermier 
devrait verser au proprietaire terrien pour les ameliorations ou amenagements qu’il aurait 
realise sur sa propriety. Puisqu’il faut que le fermier paie cette rente, on peut etre amene a 
penser, dans la mesure ou il s’agit pour lui d’une charge qu’elle fait partie du cout de 
production. 

Selon Ricardo, il n’en est rien. Sur un marche concurrentiel le prix des produits s’impose aux 
fermiers. Or, nous avons vu que le fermier produisait jusqu’aux marges de production, c'est-a- 
dire qu’il produit jusqu’au point ou pour un prix de marche donne la terre ne rapporte plus de 
rente. Il est dans son interet de cesser la production lorsque celle-ci n’est plus rentable. 

En effet, tant que le prix est superieur ou egal au cout de production, il est rentable de 
produire (parce que tous les couts de production sont converts). Or, le point ou le prix est egal 
au cout de production correspond tres precisement aux marges de production, qui nous 
1’ avons vu sont associees a une situation ou il n’y a plus de rente. 

En consequence, puisqu’il n’y a plus de rente, celle-ci ne peut pas intervenir dans la 
determination du cout de production. 

Ricardo ajoute meme que ce n’est pas la rente qui determine le prix mais au contraire le prix 
qui determine la rente par difference de ce prix avec le cout de production. 

Il y a deux raisons au fait que Ricardo attachait une grande importance a la necessity de 
montrer que la rente n’etait pas un element du prix : 

l’objectif essentiel de Ricardo etait d’expliquer comment se fixait et evoluait la repartition du 
produit ou revenu national entre les proprietaries terriens, les capitalistes et les travailleurs 
done la rente n’ entre pas dans la determination du prix. Par consequent, le produit est epuise 
par les seuls parts qui vont au capital et au travail. Le probleme de la repartition se ramene 
alors a un probleme de repartition entre capitalistes et travailleurs. 

Si l’on admet que la rente n’intervient pas dans la determination du cout de production il s’en 
suit que les proprietaires terriens re9oivent une rente qui ne retribue aucun service productif 
reel. Par consequent, les proprietaires terriens ne peuvent pas etre consideres comme des 
agents productifs et s’il n’existait pas ou s’ ils se voyaient confisquer leur rente, la societe ne 



s’en porterait pas plus mal. En d’autres termes, leur interet ne se confond pas avec celui de la 
societe. Ricardo pense meme que leur interet est oppose a celui de la societe. En effet, ce que 
souhaitent les proprietaires terriens c’est que le prix des produits agricoles soit eleve et le plus 
eleve possible parce que leur rente en depend. Or, Ricardo montre que cela ne peut se faire 
sans que la part des salaires s’eleve sans faire des profits. Or, ce sont les taux de profit qui 
reglent 1’ accumulation de capital done la croissance. La nation a done interet a ce que le prix 
des grains soit bas, ce a quoi elle parviendra en abaissant les droits a 1’ importation. Ricardo 
est done explicitement contre les Com Laws et en faveur du libre echange. 

Section 2 : La theorie Ricardienne de la croissance economique 

II. 1 : Les facteurs de production 

Nous avons vu que chez Ricardo la production marginale etait decroissante a la marge 
intensive comme a la marge extensive de culture. Neanmoins la baisse de la productivite 
marginale est enrayee dans l’industrie par 1’ effet du progres technique et les rendements 
d’echelle croissants. Au contraire, dans 1’ agriculture, les innovations ne suffiront pas a contre 
carrer la loi des rendements decroissants. Cette opposition des conditions de production 
agricole et industrielle est fondamentale. Ainsi, selon Ricardo, a long terme, c’est la loi des 
rendements decroissants de 1’ agriculture qui l’emportera et qui contraindra la croissance 
economique generate a se ralentir. 

II.2.1 : Le role de l’accumulation du capital 

Chez Ricardo, le capital designe non seulement le capital fixe mais aussi le capital circulant. 
Or, dans la plupart des raisonnements de Ricardo, le capital circulant represente une 
proportion constante par rapport au capital fixe. On peut done considerer que la demande de 
travail fonction de l’accroissement du capital circulant sera fonction du stock total de capital 
dans l’economie. 

Selon Ricardo, il y a deux faijons d’accumuler le capital : soit en augmentant son revenu soit 
en reduisant sa consommation. Ce qui est epargne est investit car il n’y a pas de 
thesaurisation. 

Or, le taux d’accumulation est gouverne par deux facteurs : 

la capacite d’epargner, qui depend du surplus economique au-dela du niveau de subsistance 
de la main d’ceuvre. Il s’agit done de la rente et du profit. Plus ce surplus est important, plus la 
capacite d’epargner est grande. Quand a la consommation des capitalistes et des proprietaires 
terriens, une partie devra sans doute assurer leur subsistance mais leur niveau de 
consommation dependra en definitive de leur volonte d’epargner. Cette volonte d’epargner 
sera gouvemee par le taux de profit. Il existerait un taux minimal de profit en dessous duquel 
l’investissement net cesserait. Par consequent, l’accumulation de capital ne peut etre stoppee 
que pour l’une des deux raisons suivantes : 

Un surplus nul par rapport au niveau de subsistance ou un taux de profit inferieur au 
minimum juge acceptable. Ces deux possibilites sont liees aux rendements marginaux 
decroissants dans 1’ agriculture, e'est-a-dire dans la productivite du sol puisqu’a la marge, il 
n’y a pas de rente. La part des profits depend exclusivement de celle des salaires. Les profits 
sont done determines comme un residu par rapport au salaire sur cette portion de terre qui ne 
rapporte pas de rente. Or, selon Ricardo, a long terme, le taux de profit doit inexorablement 
baisser en raison de la loi des rendements decroissants dans 1’ agriculture. Les innovations 
techniques dans l’industrie comme dans 1’ agriculture ne feront guere que retarder ce 
phenomene. Au fur et a mesure que la pression demographique s’accentuera ce sont des terres 
de plus en plus pauvres qu’il faudra mettre en culture pour nourrir cette population croissante 
et a la marge de culture la part du produit qui sera absorbe par le salaire de subsistance 
deviendra si grande que le taux de profit s’approchera du niveau minimal. A ce moment la, 
l’accumulation du capital s’arretera, la population aura tendance a demeurer constante et 
l’economie entrera a l’etat stationnaire. 



II :2.2 : Schema general du developpement 

Chez Ricardo, le developpement economique depend essentiellement de 1’ accumulation du 
capital. Or, cette accumulation est condamnee a se ralentir et meme a stopper en raison de 
l’effet des rendements decroissants dans 1’ agriculture. Toutefois, la tendance au blocage prend 
beaucoup de temps pour s’affirmer. Elle ne se verifie que dans la tres longue periode. En 
outre, le progres technique et l’ouverture sur les marches exterieurs permettront de retarder 
cette echeance. Le systeme Ricardien ne prevoit done pas de catastrophe mais seulement un 
etat stationnaire ou les conditions de vie seront etroitement bees a la mise en ceuvre d’un 
controle effectif et efficace des naissances. 

Section 3 : Malthus et Say 

111.1 : Le principe de population de Malthus 

L’essai sur le principe de population date de 1798. 

Le principe de population est que la population s’accroit beaucoup plus rapidement que les 
subsistances necessaires pour faire vivre cette population. II faut done selon Malthus que des 
freins s’exercent a 1’ expansion de la population. Ainsi, la misere, la sous alimentation, la 
disette, les maladies epidemiques viendront limiter la croissance de la population. Pour 
Malthus, les consequences de ce principe de population sont de deux sortes : 

Ce principe implique une condamnation sans appel de toutes les politiques d’ assistance aux 
pauvres. De telles mesures selon Malthus ne pourraient qu’aggraver le mal en encourageant 
les personnes assistees a avoir d’avantage d’enfants. Au contraire, seule l’extreme misere 
pouvait les persuader de mettre au monde plus d’enfants qu’ils ne pouvaient en nourrir. Seule 
la misere pouvait done a long terme apporter un soulagement a leur detresse. 

La consequence pour 1’ analyse economique du principe de population est que la pression 
demographique ascendante devrait a peu pres constamment amener les taux de salaires a se 
situer a un niveau proche du taux de subsistance. 

111.2 : La loi des debouches de Jean Baptiste Say 

Cette loi stipule que toute offre cree sa propre demande. L’offre genere toujours une demande 
suffisante pour absorber cette offre. 

Chapitre 3 : La representation Marxienne de l’economie 

Section 1 : La theorie Marxienne de la valeur et de la repartition 

Pour Marx, la theorie de la valeur est le pivot de son systeme economique car elle incorpore 
outre la theorie de la formation des prix les principes de repartition et par la les lois de 
1’ accumulation, done de la croissance economique. 

1,1 : La theorie de la valeur 

Tout comme Ricardo, Marx distingue les notions de valeur d’usage et de valeur d’echange. La 
valeur d’usage ne designe guere qu’une propriete qualitative de la marchandise qui tient a sa 
nature physique. Elle est « le soutien materiel de la valeur d’echange ». 

Mais alors qu’est ce que la valeur d’echange ? 

Pour Marx, il s’agit d’un rapport quantitatif. En effet, un rapport d’echange peut toujours etre 
represente par une equation dans laquelle une quantite donnee d’un bien est egale a une 
certaine quantite d’un autre bien. Par ex, 1 quarteron de froment (250 kg) = A kg de fer. 

Selon Marx, ce que signifie cette equation c’est que dans ces deux objets differents il existe 
quelque chose de commun. Les deux objets sont done egaux a un troisieme. Ce quelque chose 
de commun ne peut pas etre une propriete naturelle physique des marchandises. Ce ne peut 



done pas etre la valeur d’usage qui ne se refere qu’a la qualite materielle de chaque 
marchandise et qui par consequent n’est pas mesurable. Ce ne peut done etre qu’un element 
quantitatif commun. Or, une fois la valeur d’usage mise de cote, il ne reste qu’aux 
marchandises plus qu’une propriety : celle d’etre des produits du travail. Mais, ayant fait 
abstraction de la valeur d’usage des produits du travail, e'est-a-dire de tous les caracteres 
utiles des travaux qui sont contenus dans les marchandises dont « des formes concretes qui 
distinguent une espece de travail d’une autre espece. II ne reste done plus que le caractere 
commun de ces travaux » 

Une depense de force humaine dans le travail « sans egard a la forme particuliere sous 
laquelle cette forme a ete depensee ». (On passe done ainsi du travail concret au travail 
abstrait). 

Par consequent, ce quelque chose de commun qui se montre dans le rapport d’echange e’est le 
travail humain materialise dans les marchandises. Or, la quantite de travail materialise dans 
les marchandises a pour mesure le temps de travail ; par consequent, chez Marx, la valeur des 
marchandises est definie comme le temps de travail socialement necessaire qu’elles 
incorporent. 

Section 2 : La theorie Marxienne de la repartition 
II. 1 : L’origine de la plus value 

Onavu que la valeur d’echange d’une marchandise etait egale a la quantite de travail qui s’y 
trouve contenue. 

Mais qu’en est il de la valeur d’echange d’une quantite donnee de temps de travail ? 

A priori, on pourrait penser que celle-ci doit etre egale a son produit tel qu’il est mesure par la 
monnaie. Chez Marx, la monnaie est un equivalent universel, un intermediate universel entre 
les marchandises. Precisement, e’est parce qu’elle est elle-meme une marchandise. En effet, 
elle tient sa valeur de l’encaisse metallique a savoir l’or qui lui sert de gage. Or, l’or lui-meme 
incorpore comme toute autre marchandise du travail socialement necessaire. Il sera done 
possible d’exprimer par rapport a la monnaie, e'est-a-dire par rapport a l’or, la valeur 
d’echange de toutes les marchandises. 

On va maintenant chercher a exprimer l’origine de la plus value. 

Sous sa forme generale, la circulation des marchandises peut etre representee par MAM, ce 
qui signifie que Ton vend une marchandise contre de 1’ argent et que contre cet argent on 
echange une autre marchandise. On parle alors de circulation de 1’ argent en tant que 
marchandise ou de circulation simple. 

Toutefois, ce schema de circulation n’est pas le seul et si Ton adopte le point de vue des 
entreprises, la circulation se deroule plutot selon le schema AMA, ce qui signifie qu’avec de 
l’argent on achete une marchandise que Ton revend pour de l’argent. Cette fois, on parle de 
circulation de l’argent en tant que capital. 

Cette sequence est tres differente de la precedente et elle pose un probleme specifique : 

En effet, pourquoi echanger de l’argent contre de l’argent ? 

Une telle sequence n’a de sens que si en fin de compte on obtient une somme plus importante 
que celle que l’on a decaisse. La sequence peut alors s’ecrire sous la forme : 

AMA’ avec A< A’ et A’ = A + delta A 
Delta A designe ici la plus value 

La circulation simple est fondee sur une difference qualitative. C’est la valeur d’usage qui en 
constitue le but. En effet, il s’agit de vendre pour acheter ; on vend une marchandise afin de 
s’en procurer une autre. L’objectif est done la satisfaction des besoins de l’individu. 

La circulation de l’argent en tant que capital est fondee sur une difference quantitative entre 
deux sommes de monnaies A et A’. 

Il s’agit cette fois d’acheter pour vendre. On achete une marchandise avec une somme A afin 
d’en tirer, via la revente, un surplus ou plus value egal a delta A. 

Qu’elle est l’origine de la plus value ? 



La plus value n’as pas pu etre cree dans la 2nd partie de la sequence AMA’ puisque A’ n’est 
que la representation monetaire de M. Le gain n’a pas non plus pu se faire sur la valeur 
d’echange de M puisque A la represente egalement fidelement cette valeur d echange. 
L’explication se trouve en fait dans la valeur d’usage de M et cela suppose qu’il existe sur le 
marche un bien dont l’une des proprietes serait que la valeur d’usage cree un supplement de la 
valeur d’echange. Autrement dit, le seul fait d’utiliser cette marchandise va creer un surcroit 
d’echange. Ce bien existe, c’est la force de travail qui s’achete et se vend librement sur le 
marche. 

De quoi s’agit il ? 

II s’agit que chaque travailleur constitue un fond de cerveau, de muscles, de nerfs, qu’il vend 
en heures sur le marche. Toutefois, Marx ne pretend aucunement que l’employeur essayera de 
duper le travailleur. En effet, le travailleur obtiendra en contre partie de sa force de travail la 
valeur d’echange a laquelle il a naturellement droit. 

Mais alors comment se determine la valeur d’echange de la force de travail ? 

Reponse a Marx : Comme celle de n’importe qu’elle autre marchandise. Elle est formee et 
mesuree par le temps de travail socialement necessaire qu’il faut consacrer a produire la force 
de travail, c'est-a-dire a produire les biens necessaires a la subsistance du travailleur et de sa 
famille « afin qu’il puisse perpetuer la race des travailleurs ». Or, le travailleur pourra 
depenser au service de son employeur plus d’heures qu’il n’en a fallu pour produire les biens 
de sa propre subsistance et de sa famille. 

Exemple : Supposons qu’il ne faille que 4h pour produire une joumee de subsistance. C’est a 
ce prix que sera payee la joumee du travailleur. Mais lui travaillera par exemple lui-meme 8g 
pour son patron. Ce sont ces 4h de travail non paye ou surtravail qui constitueront la 
substance de la plus value. 

On va chercher a expliquer 1’ exploitation capitaliste. Naturellement, le capitaliste emploie du 
capital dans le processus de production. Chez Marx, il convient de distinguer capital constant 
et capital variable. Le capital constant comprend les matieres premieres, l’equipement, les 
batiments, etc.. . .il doit son nom au faite que dans le processus de production sa valeur ne se 
modifie pas, elle s’ajoute a celle de la marchandise qui se produit 
Le capital variable comprend la masse salariale, c'est-a-dire la partie du capital qui est 
consacree a l’achat de la force de travail. Sa valeur se modifie car ce dernier produit son 
propre equivalent plus la plus value qui est elle-meme une grandeur variable. 

Marx definit alors un nouveau concept : le taux de plus value, ou degre d’ exploitation ou taux 
d’exploitation est le rapport de l’accroissement de capital ( la plus value ) qui apparait au 
terme du processus de production divise par le capital variable, soit k , le capital total par 
unite de produit. 

K = c + v : le processus partira de c + v pour aboutir a c + v + s ou c, v et s designent 
respectivement les quantites de capital constant ( c) , le capital variable ( v) et de plus value 
(s) par unite de produit . 

Marx appelle surproduit le produit ou la production qui correspond a cette plus value. 

Selon lui, il y a differentes fasons pour un capitaliste d’accroitre la plus value produite par un 
travailleur : il y a la plus value absolue, la plus value relative et la plus value extra. 

Nous avons vu que la joumee de travail peut etre decomposee en deux parties : le travail 
necessaire, c'est-a-dire la quantite ou le temps de travail necessaire a l’ouvrier pour reproduire 
sa force de travail et le surtravail, ou le temps de travail extra qui est non remunere. 

La 1 ere partie ou temps de travail necessaire est toutes choses egales par ailleurs une grandeur 
egale donnee, en d’autres terme un etat des techniques donnees necessitera invariablement la 
meme quantite de travail pour produire une journee de force de travail. 

La 2nd partie ou temps de travail extra est en revanche variable. Dans la relation qui lie le 
capitaliste a l’ouvrier, le capitaliste se presente comme acheteur de la force de travail et a ce 
titre entend comme n’importe quel acheteur pouvoir en retirer la plus grande satisfaction 
possible. « A tirer de la valeur d’usage de sa marchandise le plus grand parti possible » 

Or, « le temps pendant lequel l’ouvrier travaille est le temps pendant lequel le capitaliste 
consomme sa force de travail qui lui a achetee ». 

Par consequent, le capitaliste cherchera, afin d’obtenir un maximum de satisfaction ou de 
valeur d’usage a utiliser au maximum, done a accroitre au maximum la joumee de travail de 



ses ouvriers en augmentant le temps de travail extra. Ceci lui permettra de contre partie de 
realiser le plus grand surplus possible. La plus value resultant d’un allongement de la duree de 
la journee de travail est dite plus value absolue. 

La plus value relative designe le surplus resultant pour une duree de travail donne d'un 
allongement du surtravail obtenu par une contraction correspondante du temps de travail 
necessaire. Par exemple, si pour une journee de travail de 12h, 8h sont consacrees au travail 
necessaire et 4 au surtravail. La plus value relative resultera par exemple d'un allongement de 
une heure du surtravail et d'une contraction correspondante c'est a dire une heure, du travail 
necessaire. La duree de la journee de travail demeurant par definition inchangee. Precisement, 
pour pouvoir realiser une plus value relative, il faut reduire le temps de travail necessaire a la 
reproduction de la force de travail. Or, cela suppose un accroissement de la productivite du 
travail, c'est a dire un changement dans les precedes de production permettant de produire une 
plus grande quantite d'un bien pour une quantite donne de travail. Un tel accroissement 
permettrait en effet de reduire le temps de travail necessaire pour produire la force de travail 
done de reduire sa valeur. On pourrait ainsi consacrer moins de temps a la reproduction de la 
force de travail et d'avantage au surtravail. Pour qu'un tel accroissement de productivite donne 
effectivement lieu a une baisse de la valeur de la force de travail, il faut que l'augmentation 
de productivite ai lieu dans les branches produisant ou les marchandises ou les moyens de 
production qui interviennent dans la reproduction de la force de travail. En effet, une telle 
augmentation fait baisser le prix des marchandises qui permettent l'entretien de la force de 
travail et done la valeur de la force de travail (ou le temps de travail necessaire a la 
reproduction de la force de travail). 

Pour conclure, trois conditions doivent etre reunies pour realiser une plus value relative: 

- il faut qu'il y ai pour une duree de travail donne un accroissement de la productivite du 
travail, c'est a dire une transformation des conditions techniques et sociales de production, ce 
que Marx apelle le " mode de production". 

- il faut que cette augmentation de productivite du travail intervienne dans les secteurs 
d'activite, produisant les marchandises ou moyens de production permettant la reproduction 
de la force de travail. 

- il faut que la baisse du temps de travail necessaire a la reproduction de la force de travail 
obtenue par l'accroissement de la productivite soit consacree au surtravail. 

La plus value extra designe la difference entre la valeur sociale et la valeur individuelle d'une 
marchandise. En effet, la valeur d'une marchandise est determinee par le temps de travail 
necessaire a sa production mais dans des conditions moyennes de production. On parle de 
valeur sociale de la marchandise. Precisement, si un capitaliste augmentait par un precede 
particular sa productivite du travail, il pourrait reduire la valeur individuelle de sa 
marchandise. Dans la mesure ou la marchandise est vendue a sa valeur sociale, il degagerai un 
surplus qualifie de plus value extra. 

Toutefois, 1 'affirm a tion precedente fait abstraction des rapports entre sphere de la production 
et sphere de l'echange. En effet, on a ici considere que la valeur de la marchandise etait 
entierement determinee dans la sphere de la production. Or, ce n'est pas le cas. Apres avoir 
accru sa productivite du travail, notre capitaliste produit en une journee de travail plus de 
marchandises qu'il ne pourrait en fabriquer precedemment. Or ce pose le probleme d'ecouler 
ce surplus de marchandise. Marx nous dit qu'un tel supplement de production de pourra etre 
ecoule quand consentant une baisse du prix de la marchandise. Par consequent, la 
marchandise ne sera pas vendue a sa valeur sociale mais a un niveau intermediate compris 
entre sa valeur sociale et la valeur individuelle. La plus value extra en sera done reduite 
d'autant , c'est a dire qu'elle sera ici egale a la difference entre la valeur a laquelle la 
marchandise est ecoulee ( qui n'est pas sa valeur sociale ) et sa valeur individuelle. 

Onavu qu'en augmentant sa productivite du travail, un capitaliste pouvait retirer un 
surplus decoulant de la difference entre la valeur a laquelle il ecoule sa marchandise et la 
valeur individuelle de cette marchandise, surplus que nous avons qualifie de plus value extra. 
Le jeu de la concurrence va alors logiquement inciter les autres capitalistes a adopter le 
nouveau mode de production. L'augmentation de la productivite du travail concemera done 
tot ou tard les industries produisant les biens necessaires a la reproduction de la force de 
travail. La valeur de la force de travail diminuera done a son tour dans la mesure ou cette 



valeur correspond au temps de travail necessaire pour reproduce la force de travail, cela 
impliquera une baisse du temps de travail necessaire. Le surtravail pourra done augmenter 
dans des proportions correspondantes et ceci occasionnera la realisation d'une plus value 
relative. 

2.2: Les formes de la repartition 

Avec l'etude de l'origine de la plus value, ce sont les bases memes de la theorie de la 
repartition qui ont ete posees. II nous reste a voir puisque du meme coup une theorie des 
salaires a ete etablie comment se determine les autres parts distributives, qui sont profit, 
interet et rente. Nous examinerons d'autre part, comment a partir de sa theorie de la 
repartition, Marx traite de sa theorie de la determination des prix. 

2.2.1: Plus value et profit 

Nous avons vu que le taux de plus value s' = s / v. La plus value est le surplus qui va 
determiner l'accroissement de capital. Toutefois, ce qui interesse le capitaliste ce n'est pas le 
rapport de la plus value s au sol capital variable v ; ainsi, les deux formes de capital lui 
apparaissent comme egalement indispensables. Ce qui l'interesse done e'est plutot de 
connaitre le rapport de la plus value s a son capital total investi , e'est a dire: 

p'= S / C + V 

P' designe le taux de profit. Prenons un exemple: dans l'usine A, le capital constant et le 
capital variable sont respectivement de 250 000 et 50 000 euros. Pour B, les proportions sont 
de 150 000 et de 50 000 euros. La plus value est de 50 000 euro en A comme en B. Le taux de 
plus value sera done de 100 % dans les deux usines. Le taux de profit va lui etre de 16, 6 % 
pour A et de 25% pour B. En effet, le taux de profit depend aussi de la composition organique 
du capital qui exprime le rapport du capital constant au capital variable, e'est a dire q = c / v . 
Plus cette composition organique est elevee, plus le taux de profit est bas. 

2.2.2: Valeur et prix 

II sui de ce que l'on vient de voir que le taux de profit variera entre entreprises suivant la 
composition organique du capital. Toutefois, la concurrence ne laissera pas une telle 
difference subsister. Quelque soit sa composition organique , tout capital investit tendra a 
percevoir le taux de profit moyen. Chaque capitaliste devra done vendre son produit 
exactement au meme prix que ses concurrents dans la meme industrie. Comme les capitalistes 
produisent avec des compositions organiques du capital different, leurs produits ne peuvent 
pas tous avoir la meme valeur d'echange. II y aura done un ecart entre le prix de production et 
la valeur. Afin de comprendre ce dernier point, il convient de distinguer les trois notions 
suivantes: 

- la valeur ou encore valeur de marche ou d'echange, est constitute par la quantite de travail 
socialement necessaire, incorporee dans une marchandise. Elle est representee par c + v + 

s ou c represente le contenu de travail mort ou capital constant, v la fraction payee du travail 
vivant ou capital variable et s la fraction non payee de travail vivant ou plus value, 
c + v represented ce que Marx apelle le cout de production. 

- le prix de production, dont Marx nous dit qu'il est l'equivalent du prix naturel d'Adam Smith 
qui est represente par c + v + p , ou p est le profit unitaire moyen. Ce prix de production peut 
etre superieur, egal ou inferieur a la valeur suivant que la composition organique du capital 
sera superieure, egale ou inferieure a la moyenne. 

- le prix de marche est determine par l'offre et la demande dans chaque industrie ; malgre des 
fluctuations de courte periode, il gravite autours du prix de production. 


Introduction a la microeconomic 

Introduction generate: qu'est ce que la microeconomie? 



La micro economic vise a etudier la fagon dont les menages et les entreprises prennent leurs 
decisions ainsi que la fagon dont ces deux groupes d'agents economiques interagissent sur le 
marche. La micro economie a done un propos qui est different de celui de la macro qui elle 
vise a etudier d'embler les phenomenes qui concement l'economie dans son ensemble comme 
par exemple l'inflation, le chomage, la croissance economique... La micro economie retient 
pour fondement l'individualisme methodologique ce dernier designe une methode commune a 
certaine sciences sociales visant, a partir des comportements et des decisions individuelles et a 
eventuellement deduire ensuite les consequences pour l'ensemble de la societe des 
interractions entre individus. La micro economie retient par ailleurs le postulat de rationnalite 
: il s'agit d'un principe selon lequel les agents economiques cherchent a obtenir le maximum 
d'utilite ou de profit respectivement selon que l'on s'interesse a un menage ou a une entreprise 
compte tenue des contraintes (respectivement niveau de revenu et de cout) qui s'impose a eux. 
En micro economie les arbitrages determinent le comportement des agents economiques plus 
precisement se sont les decisions prisent par les agents economiques qui reposent sur les 
arbitrages : exemple compte tenue de sa contrainte budgetaire (e'est a dire sont niveau de 
revenu) un consommateur devra renoncer a un certain nombre d'unite de fromage blanc pour 
pouvoir se procurer une unite de nutella. Le nombre d'unites de fromage blanc auquel il aura 
renoncer pour se procurer une unite de nutella est ce que l'on appel le cout d'opportunite du 
nutella lequel traduit un arbitrage. La frontiere des possibilitees de production permet 
d'illustrer le concept : soient deux pays la Grande Bretagne et le Portugal => Aid = nb d'h de 
L necessaire a la production d'une u de drap et Alv = "nb...de vin". On suppose que Lgb = 
6000 
Drap 
Vin 

Grande Bretagne 
Aid = 2 
Alv = 3 
Portugal 
Aid * = S 
Alv * = 4 


I - Le cadre des hypothese la concurrence pure et parfaite 

Plusieurs conditions doivent etre remplies pour parler de concurrence pure et parfaite : • 
L'homogeneite du produit = les agents presents sur le marche vendent des biens ou des 
facteurs rigoureusements identiques aucune difference n'existe entre les biens et les facteurs 
vendus de sorte que les acheteurs sont completement indifferents quand a l'identite du 
vendeur. 

• L'atomicite = sur un marche de concurrence parfaite les acheteurs et les vendeurs sont 
suffisement nombreux et leur poids negligeable qu'aucun d'entre eux ne peut contribuer par 
ses propres decisions et actions a modifier de maniere significatve le prix qui s'etablit. Aucun 
acheteur n'est suffisement important pour obtenir des conditions d'achat differentes de celles 
qui s'imposent aux autres acheteurs. De meme aucun vendeur n'est en mesure de changer le 
prix auquel il pourra vendre ses produits en faisant varier la quantite qu'il desire offfir sur le 
marche. Acheteurs et vendeurs sont done, par rapport a l'ensemble du marche comme les 
atomes d'un corps un marche de concurrence parfaite resulte de la presence simultanee d'un 
grand nombre d'agents dont l'importance individuelle est negligeable tout commes les atomes 
d'ou le nom d'atomicite. • Libre entree / libre acces sur le marche = si il s'agit d'un bien 
productible (e'est a dire un bien de comsommation ou de consommation intermediaire) la 
concurrence parfaite suppose que les entreprises qui offrent les biens sont libres d'entrer ou de 
sortir du marche. Si les entreprise decident de produire le bien en question done d'entrer sur le 
marche elles doivent etre libres de le faire sans qu'aucun obstacle ne les en empeche a savoir 
pas de reglementation ni de barrieres. De meme une entreprise doit pouvoir se retirer d'un 
marche peut rentable si jamais elle le souhaite. • La transparence = sur un marche de 
concurrence parfaite les acheteurs et vendeurs sont parfaitement informes de l'ensemble des 
prix auquels s'effectuent les transactions de meme qu'ils sont parfaitement informes de toutes 
les caracteristiques de tous les produits qui s'echangent sur le marche. Les entreprises 



connaissent exactement le prix auquel elles sont en mesure de vendre leur production de 
meme que les caracteristiques des produits qu'elles offre. Les consommateurs connaissent tres 
precisement le prix de vente pratique par les entreprises de meme que les caracteriqtiques des 
produits offert par ces demieres. II y a done transparence des conditions qui definissent l'offre 
et la demande et tous les acteurs en sont parfaitement informer. • Parfaite mobilite des 
facteurs de production = les facteurs de production peuvent aller et venir d'un espace a l'autre 
sans aucune restriction. 

II - La loi de "l'offre"... 

L'offre des agents est une fonction croissante du prix de vente sur le marche. 

Trois types d'elements explicatifs concourt a expliquer cette relation : 

• Plus le prix est eleve plus l'echange est attractif pour l'offreur. 

• Pour le producteur le cout de production unitaire croit avec les quantites produite (au moins 
a court terme). Dans ces conditions la hausse du prix a cout inchange est alors une incitation a 
produire et offrir d'avantage. 

• Une hausse du prix ouvre des perspectives de profit plus importantes et constitue une 
incitation a l'entree sur le marche de nouveaux producteurs ou offreurs sur ce marche. 

III - ... et de la demande 

La demande de biens des agents est une fonction decroissante du prix de ce bien. 

Trois elements explicatifs concourt a expliquer cette relation : 

• Plus le prix est eleve moins l'echange est attractif pour le demandeur qui cherchera sans 
doute des biens de substitution moins chers => e'est l'effet de substitution. 

• A revenu donne une hausse du prix du bien reduit le pouvoir d'achat du consommateur et 
done ses quantites demandees => on parle d'effet de revenu. 

• L'interet (l'utilite) que procure un bien a un consommateur va generalement decroissant avec 
les quantites possedees. II faut done que le prix soit de plus en plus faible pour compenser 
cette effet et que le consommateur accepte d'acheter une quantite plus importante d'un meme 
bien. 

IV - Des offres et demandes microeconomiques a l'equilibre de marche 

Chaque offreur (demandeur) etablit prealablement la quantite de biens qu'il offrirait 
(demanderait) en fonction du niveau de prix de marche. Au niveau macroeconomique 
(aggrege) il en resulte une offre et une demande globale par simple aggregation des quantite 
pour chaque niveau de prix donne. Offre globale et demande globale sont done obtenues en 
additionnant prix les quantites offertes et demandees. 

V - Un mecanisme stabilisateur 

Si l'offre est superieure a la demande et bien il y a un exes d'offre, en consequence les offreurs 
ne parviennent pas a ecouler leur production ils doivent done baisser leur prix pour accroitre 
le volume de leur vente. 

Si la demande est superieure a 'offre il y a done exes de demande, les acheteurs sont rationnes 
et les offreurs font marcher les encheres et augmentent leur prix pour selectionner les plus 
offrant des acheteurs. 

O > D => baisse de P => O = D D < O => hausse de P => D = O 

Les lois du marche sont stabilistarices, le prix se stabilise exactement au point ou l'offre est 
egale a la demande. La variation done la flexibility du prix assure done la convergeance vers 
l'equilibre qui est stable. Par consequend on sera toujours ramene a l'equilibre en raison des 
variations du prix. En d'autres termes les forces du marche garantissent la convergeance vers 
l'equilibre quelque soit la situation initiale. 

Lequilibre en economie: on dit d'un systeme qu'il est en equilibre lorsqu'il ne tend pas 
spontanement a quitter la poqitions ou il se trouve. Cet equilibre peut etre stable, instable ou 
neutre. 

Si il est stable tout mouvement (necessairement exogene e'est a dire exterieur au 
systeme) qui eloigne le systeme de sa position d'equilibre sucite des forces internes au 
systeme qui t'entent a l'y ramener. 



II sera dit instable si le moindre mouvement or de l'equilibre sucite des forces internes qui 
eloignent encore d'avantage le systeme de sa position d'equilibre initiale. 

L'equilibre sera considere comme neutre si a la suite d'une pertubation de son equilibre initiale 
le systeme ne tend pas a revenir a sa position premiere mais tend a s'etablir dans une nouvelle 
position dequilibre. Dans la theorie neo-classique l'equilibre general existe et il est stable. En 
economic on distingue des conceptes d'equilibre general et d'equilibre partiel la notion 
d'equilibre partiel s'inscrit dans la filiation marshalienne du courant neo-classique. Cette 
notion ou approche traite de se qui se passe sur un seul marche, se qui se passe sur les autres 
marches etant concidere comme fige, donne, invariant... 

on parle a cet effet de raisonnement "toute chose egale par ailleurs" (ceteris paribus). 

Cette representation qui a pour avantage sa simplicity (on peut representer se qui se passe sur 
un marche par des courbes d'offre et demande et l'intersection de ces courbes donnent les prix 
d'equilibre et les quantites d'equilibre) presente toute fois l'inconvenient d'ignorer les 
interconnexions ou interdependances entre les differents marches. Lapproche en terme 
d'equilibre partiel a done essentiellement vocation a faire oeuvre de pedagogie. Toute fois en 
dehors de ce cas de figure il convient de raisonner en terme d'equilibre general. Cette 
approche en terme d'equilibre general s'inscrit dans la filiation walrasienne du courant neo- 
classique. Contrairement a l'approche en terme d'equilibre partiel, il prend en compte les 
interconnexions et les interdependances entre les differents marches. Lapproche en terme 
d'equilibre general se qui se passe sur un marche va necessairement avoir des consequences 
sur ce qui se passe sur les autres marches. 

On a tendance de plus en plus a raisonner en equilibre partiel et de tirer des conclusions 
parfois attive en matiere de politique economique. 

Si on s'en tient a un raisonnement en terme d'equilibre partiel et bien on serait amene a 
conclure qu'il faut diminuer le salaire pour augmenter l'emploi or s'en tenir a cela pour 
formuler des recommandations de politique economique peut s'averer dangereux car le salaire 
est un element crutial du revenu des menages done de la demande de biens et services qui elle 
n'est pas sans consequence sur la demande de travail done de la creation d'emploi. L'effet sur 
l'emploi d'une baisse de salaire peut done etre different de celui decrit dans le cadre d'un 
raisonnement en terme d'equilibre partiel. 

Il est done important de raisonner en terme d'equilibre general. 

VI - Loi du marche et pouvoir d'action des agents 

Dans ce que l'on vient d'etudier on voit que se ne sont pas les agents mais des mecanismes 
naturels mus par des lois quasi physiques (a savoir les forces du marche) qui assurent la 
convergeance vers l'equilibre stable du marche. En effet en conccurence parfaite les agents 
n'ont aucun pouvoir en matiere de fixation des prix, les prix s'imposent a eux : on dit que les 
agents sont "price takers". 

Qui fixe reellement les prix? 

Nous venons de voir qu'en conccurence parfaite les agents economiques sont price takers. Ce 
resultat reste biensur compatible avec le fait qu'en pratique se sont souvent les offreurs "qui 
fixent" leurs prix tout du moins sur leurs etiquettes. Au moment ou ils fixent leurs prix ils 
n'ont pas d'autre choix que de fixer le prix p* du marche. En effet si ils fixent p > p* ils ne 
sont pas conpetitifs, les clients n'achetent pas chez eux et ils font des pertes. Si ils fixe p < p* 
ils ne rentrent plus dans leur frais or tous leurs objectifs est de maximiser leurs profits de ce 
fait les producteurs/offreurs seront en toutes circonstances conduit a proposer un prix = au 
prix de marche p* car c'est ce dernier qui s'avere etre le plus profitable pour eux. 

VII - Limites des lois de l'offre et de la demande 

Une hypothese centrale supose juqu'alors est que les individus ont des criteres d'offre et de 
demande personnels mais objectifs. Ils prennent leurs decisions de fa?on isolee sans se 
soucier du comportement des autres agents. Cela parce qu'ils detiennent toute l'information 
pertinente pour effectuer leurs transactions. Dans la realite, il peut y avoir des effet de mode 
(etre a la mode c'est acheter tout se que les autres achetent), de ce fait on peut avoir un deficite 
informationnel et avoir un comportement mimetique ou moutonnier. 



Si on ne sait pas comment se comporter sur un marche, un comportement rationnel peut 
consister a regarder se que font les autres et a faire comme eux. Dans ces conditions il est tout 
a fait possible que la demande ne soit plus fonction decroissante du prix. 

Sur ces marches les agents peuvent etre selon les situations acheteurs ou vendeurs, en periode 
de grande incertitude les agents peuvent avoir un comportement mimetique. De petites 
variations initiale de prix a la baisse poussent les agents a se porter massivement offreurs ou 
vendeurs sur le marche. Suite a la baisse de titre 

mais peut de personne se portent contrepartie autrement dit la demande de titres baisse. Dans 
ces cas la survient la panique et le crack broursier, les lois sont inversees a savoir que lorsque 
le prix baisse l'offre augmente et la demande baisse et les forces du marche deviennent 
destabilistarices. 


Partie 1 : Microeconomie 
Chapitre 1 : Le consommateur 
I - Le concept d'elasticite 

Connaitre la reaction de la demande ou de l'offre d'un bien au variation de prix et/ou de 
revenu est essentiel en micro economie. Par exemple l'elasticite - prix d'un bien i a son prix 
mesure la variation en pourcentage des quantites demandees ou offertes consecutive a une 
variation suppose de 1% du prix du bien. 

E qi indice d , Pi = ( Sqi indice d / qi indice d ) / ( 3Pi / Pi ) ( A qi indice d / qi indice d ) / ( 

A Pi / Pi ) 

L'elasticite de la demande d'un bien a son prix que Ton appel encore elasticite - prix directe est 
general ement negative. L'elasticite de l'offre d'un bien a son prix est quand a elle 
generalement positive. On peut egalement calculer l'elasticite - revenu d'un bien ainsi que 
l'elasticite d'un bien au variations de prix d'un autre bien ce que Ton appel encore l'elasticite - 
prix croisee. 

Offre inelastique au prix Offre infiniment elastique au prix 

Lelasticite - revenu d'un bien mesure la variation en pourcentage des quantites demandees 
consecutives a une variation de 1% du revenu de l'agent. 

E qi indice d , R = ( A qi indice d / AR ) . ( R / qi indice d ) 

Generalement l'elasticite - revenu de la demande de bien est positive. Un bien dont l'elasticite 
- revenu de la demande est negative est un bien dit inferieur, il s'agit generalement de biens 
de premiere necessite. Un bien dont l'elasticite - revenu est positive et plus particulierement 
strictement comprise en 0 et 1 est ce que l'on appel un bien normal. Enfin un bien dont 
lelasticite - revenu est strictement superieur a 1 c'est a dire un bien dont la demande augmente 
plus que proportionnellement au revenu est un bien dit superieur, il s'agit generalement de 
biens de luxe. 

L'elasticite - prix croisee : 

L'elasticite de la demande d'un bien i au prix d'un autre bien j mesure la variation en 
pourcentage des quantites demandees du bien i consecutives a une variation de 1% du prix du 
bien j. L'elasticite - prix croisee de la demande du bien i au prix du bien j nous est donnee par 
l'expression suivante : 

E qi indice d , Pj = ( A qi indice d / A Pj ) . ( Pj / qi indice d ) 

Le signe de cette elasticite est a priori indetermine et il depend : • D'un effet revenu => la 
hausse du prix du bien j reduit mon pouvoir d' achat global et peut me conduire a reduire ma 
demande pour tous les biens. • Du degres de substituabilite => plus l'elasticite - prix croisee 
est fortement positive plus les biens sont fortement substituables. Exemple la demande de 
pomme a de fortes chances d'augmenter quand le prix des poires augmente. Plus l'elasticite - 
prix croisee est fortement negative plus les biens sont fortement complementaires. Exemple la 
demande d'automobile a de fortes chances de diminuer consecutivement a une hausse du prix 
de l'essence. 


II - Le concept de surplus 



Le surplus du consommateur mesure la difference entre le prix qu'un consommateur est pret a 
payer (la valeur qu'il attribut au bien) pour un bien et le prix qu'il va effectivement payer sur 
le marche pour ce meme bien. 

A titre d'exemple un consommateur qui ne pait que 3 euros un produit qu'il aurait accepte de 
paye 8 euros realise un surplus de 5 euros. 

Ce surplus se calcul a partir de la courbe de demande. 

De maniere generate si P est le prix q'un bien et Q la quantite correxpondante alors le surplus 
du consommateur se calcule en soustrayant P x Q de la surface comprise entre la courbe de 
demande, l'axe des abscisses, l'axe des ordonnees et Q 

Si le prix est PI et la quantite demade Q1 et bien le surplus est egal a l'aire a; 

Si le prix descend en P2 et bien la quantite demande s'eleve en Q2 et le surplus du 
consommateur s'eleve egalement pour s'etablir a a +b. 

Le surplus du producteur qui mesure la difference entre le prix que le producteur pergoit 
effectivmement au moment de l'echange sur le marche et le prix qu'il attendait 
, s'obtient de fagon symetrique. 

Un producteur qui regcoit 5 euros pour un bien qu'il serait pret a vendre 2 euros realise un 
surplus de 3 euros. 

II se calcule de la meme fagon que celui du consommateur mais a partir de la courbe d'offre. 

Si le prix est PI et la quantite offerte Q1 et bien le surplus du producteur est egal a l'aire c. 

Si le prix et la quantite augmente en P2 et Q2 et bien le surplus du producteur s'eleve pour 
setablir ac + d. 

ITT - L'equilibre du consommateur 

Nous avons vu que le consommateur etait un agent rationnel au sens ou son objectif etait de 
retirer de son revenu la plus grande satisfaction possible sachant que les prix des biens 
s'imposent au consommateur (maximisation de son utilite ou satisfaction sous contrainte de 
revenu / budgetaire). 

Afin de determiner les choix du consommateur nous allons proceder en 3 temps : • Dans un 
premier temps nous allons representer l'ensemble des choix possibles compte tenu et du 
revenu du consommateur et des prix des biens ce qui nous amenera a caracteriser la contrainte 
budgetaire du consommateur. • Dans un deuxieme temps nous examinerons le classement 
effectuer par le consommateur des differents choix possibles compte tenu des preferences qui 
sont les siennes. Nous devrons pour cela mobiliser differents concepts comme ceux d'utilite, 
de relation de preference, de courbe et de carte d'indifference. • Enfin dans un troisieme et 
dernier temps, nous determinerons le choix rationnel du consommateur comme celui qui 
compte tenu de la contrainte dudgetaire procure au consommateur la plus grande satisfaction 
possible. Nous serons alors amene a caracteriser l'equilibre ou optimum du consommateur. 

3.1 - La contrainte budgetaire 

La contrante budgetaire du consommateur rend compte de l'ensemble des choix de 
consommation possible compte tenu du revenu du consommateur et des prix des biens. Un 
panier de bien c'est l'ensemble des biens auquel aspire le consommateur. II est question de 
contrainte au sens ou les choix de consommation sont contraints c'est a dire limites par le 
niveau de revenu du consomateur mais aussi par celui des prix des biens. En d'autres termes 
les choix de consommation sont contraints par le pouvoir d'achat. Dans la mesure ou il s'agit 
pour le consommateur rationnel de maximiser sa satisfaction et bien ce dernier va 
necessairement chercher a saturer sa contrainte budgetaire c'est a dire a consommer 
l'integralite de son revenu reel. 

La contrainte budgetaire du consommateur rationnel va done representer les combinaisons des 
diverses quantites des differents biens qui sont compatibles avec le niveau du revenu du 
consommateur compte tenu du prix de ces biens. 

Si Ton suppose pour simplifier que le panier de bien du consommateur se compose de 
seulement deux biens 1 et 2, et que Ton designe respectivemet par R le revenu du 



consommateur, par PI et PI les prix des bien 1 et 2 et par XI et X2 les quantites des biens 1 et 
2 et bien la contrainte budgetaire du consommateur s'ecrit : 

R = PI. XI + P2.X2 

Cette demiere expression designe la droite de budget ou contrainte budgetaire du 
consommateur. 

X2 

R/P2 

droite de G 
R/Pl XI 

II est possible de representer ghraphiquement cette droite en repportant en abscisse la quantite 
maximale d'un bien que le revenu du consommateur permet de se procurer (par exemple dans 
le cas du bien 1, R/Pl) et en ordonnee la quantite maximale de l'autre bien que le revenu du 
consommateur permet de se procurer (soit R/P2). 

Tous les points situes en dessous de cette droite sont des combinaisons de biens 1 et 2 
ou encore les quantite de bien 1 et/ou de bien 2 que le consommateur peut se procurer compte 
tenu des prix des biens et de son revenu. En dautre terme la droite de budget illustre le 
pouvoir d'achat du consommateur. 

3.2 - Utilite, relations de preference et courbes d'indifference 

Nous avons vu que l'objectif du consommateur rationnel etait de maximiser sa satisfaction 
compte tenu de son niveau de revenu et du prix des biens. En consequence il va nous faloir 
maintenant mesurer cette staisfaction, en economie on parle aussi d'utilite ou de niveau 
d'utilite du consommateur pour mesurer sa satisfaction. Ce dernier est represente par la 
fonction qui a chaque combinaison de biens donnes associe un nombre mesurant le niveau de 
satisfaction ou d'utilite resultant de la consommation de ces biens. 

Dans le cas d'un panier compose des biens 1 et 2, et dans l'hypothese simplificatrice ou 
l'utilite totale du consommateur est la simple summation des utilites associe aux utilites des 
quantites consommees du bien 1 U(X1) et a cede du bien 2 et V(X2). L'utilite totale s'ecrit : U 
= u(Xl) + v(X2) 

Naturellement le consommateur preferera les paniers de biens qui lui procurent la plus grande 
utilite. L'utilite ou satisfaction du consommateur presente la caracteristique d'etre toujours 
croissante en d'autres termes elle augmente toujours avec les quantites additionnelles de bien 
que le consommateur consomme. Toute fois cede - ci augmente de mo ins en mo ins vite a 
mesure que les quantites consommees d'un bien donne sont de plus en plus importantes a ce 
propos en micro economie on dit que l'utilite marginale est positive et decroissante. 

L'utilite marginale designe le supplement de satisfaction qui resulte de la consommation d'une 
unite additionnelle d'un bien donne, les quantites consommees des autres biens etant fixees, 
invariantes, inchangees. 

Nous avons vue que l'utilite marginale etait positive et decroissante, l'explication est assez 
intuitive : lorsque Ton dispose de faible quantite d'un bien quelconque et bien la 
consommation d'une unite additionnelle de ce bien procure un supplement de satisfaction plus 
important que lorsque Ton dispose d'une grande quantite de ce bien. 

Exemple : un individu qui dispose d'une cuillere de nutella retirera un supplemenr de 
satisfaction tres important de la consommation d'uen cuillere additionnelle de nutella en 
revanche un individu qui dispose de 15 kg de nutella retirera un supplement de satisfaction 
beaucoup plus faible de la consommation d'une cuillere additionnelle de nutella. Dans les 
deux cas de cet exemple il y a supplement de satisfaction resultant de la consommation d'une 
unite additionnelle de nutella. Cela traduit done bien le fait que l'utilite totale est toujours 
croissante. En revanche dans le deuxieme cas de l'exemple et bien le supplement de 
satisfaction que l'on retire de la consommation d'une unite additionnelle de nutella est 
beaucoup plus faible que dans le premier cas de figure ou l'on detenait initialement seulement 
une cuillere de nutella. Cela prouve done que si l'utilite totale est certe toujours croissante, 
positive et bien elle croit de moins en moins vite a mesure que les quantites que l'on detient 
d'un bien donne sont 
de plus en plus importnates. 



L'utilite augmente done lorsque Ton detient de faibles quantites d'un bien donne a mesure que 
la quantity que Ton detient de ce bien augmente et bien l'utilite continue certe d'augmente 
mais de moins en moins vite et ce ci s'explique par le fait que l'utilite marginale est positive et 
decroissante. 

Afin de representer les preferences du consommateur on recours generalement a des courbes 
d'indifferences. Afin de presenter ces demieres il importe de preciser un certains nombre 
d'hypothese qui sont soujacentes aux preferences du consommateur et plus particulierement a 
ce que Ton appel la "relation de preference". Celle - ci designe la fa?on dont le consommateur 
ordonne les paniers de biens selon la satisfaction qu'il retire de ces demiers. 

6 grandes hypotheses soutendent la relation de preference : • Completude des preferences : 
soit deux paniers de biens z et t => on doit necessairement avoir soit z prefere a t soit t prefere 
a z ou encore que le consommateur soit indifferent entre z et t. Cette hypothese garantie que le 
consommateur est capable d'ordonner selon un ordre de preference les paniers de biens entre 
eux. • Transitivity " " : soit trois paniers de biens q, z et t => si q est prefere a z et z a t alors 
necessairement q doit etre prefere a t (si t etait prefere a q le comportement du consommateur 
ne serait pas rationnel et il en resulterait une impossibility de classement rationnel des paniers 
de biens). • Continuity " " : cette hypothese permet de relier par une courbe continue (non 
interompue) les paniers de biens qui procurent un meme niveau de satisfaction plus 
particulierement cette hypothese est necessaire a la continuity des fonctions de demandes (qui 
est elle meme necessaire pour garantir l'existance et la stability de l'equilibre). • Monotonie " " 
: cette hypothese signifie qu'un consommateur retire toujours une plus grande satisfaction ou 
au pire est indifferent quand il augmente les quantites d'un des biens composant sont panier 
les quantites de autes biens etant inchangees. Par consequent les besoins du consommateur ne 
sont jamais satures (e'est l'hypothese de non saturation des besoins) e'est a dire que meme si le 
consommateur detient d'importante quantites d'un bien quelconque et bien sa satisfaction ne 
diminue pas lorsqu'il augmente les quantites de ce bien. Par exemple si un consommateur 
detient 15 kg de butella et bien le fait d'augmente son panier de bien d'l kg de nutella 
additionnel les quantites des autres biens etant inchangees et bien cela n'impliquera pas une 
baisse de sa satisfaction de ce fait il n'y a done pas saturation des besoins. Cette hypothese 
permet de s'assurer que le consommateur arbitre entre les differents biens (en lien avec 
l'hypothese de convexite des preferences qui traduit le fait que le consommateur aime les 
melanges) afin qu'un consommateur accepte de renoncer a une certaine quantity d'un bien il 
faut qu'il obtienne en contre partie une quantity suffisante d'un autre bien d'ou l'hypothese de 
non saturation. • Convexite " " : cette hypothese traduit le gout du 
consommateur pour les melanges plus concretemement la quantity de bien 2 que le 
consommateur est pret a ceder pour obtenir une infime de quantity de bien 1 est d'autant plus 
importante qu'il detient le bien 2 en grande quantity. Cette hypothese est egalement necessaire 
a la continuity des fonctions de demande. • Divisibility des biens : on suppose que les 
quantites de bien peuvent etre aprehendes par tous les nombres reels positifs ce qui permet 
deliminer les problemes lies aux unites de mesure des biens qui ne sont pas necessairement 
homogenes ainsi que ceux lies au fait que les biens sont dans la realite rarement infiniment 
divisibles et bien ici on fait l'hypothese que tous les biens sont infiniment divisibles. On 
raisonne sur des grandeurs et des variation infinitesimales et done ce ci correspond a des 
raisonnement qui sont. 

Les hypotheses sousjacentes au preferences du consommateur ayant ete presentees, on peut a 
present representer graphiquement ces preferences. A cet effet on utilise ce que Ton appel des 
courbes d'indifferences. Une courbe d'indifference est une courbe qui relie l'ensembles des 
paniers de biens procurant au consommateur un meme niveau de satisfaction. 

X2 

A 

B 

XI 

Dans le plan XI, X2 peuvent coexister une multitudes de courbes d'indifference, cette 
multitude de courbes d'indifference est represente par ce que l'on appel une carte 
d'indifference. Les consommateurs retirerons toujours une plus grande satisfaction des paniers 



de biens qui sont situes sur la courbe d'indifference la plus eloigne de l'origine. NB : les 
courbes d'indifference ne peuvent jamais se croisees en raison de l'hypothese de transitivite. 
Les hypotheses que nous avons faite sur la relation de preference ne sont pas sans 
consequences pour la forme des courbes d'indifferences. Ainsi l'hypothese de completude des 
preferences se traduit par le fait que chaque point representant un panier de bien passe par une 
courbe d'indifferences, l'hypothese de transitivite des preferences par le fait que les coubes 
d'indifferences ne peuvent pas se croiser, les 

hypotheses de continuite des preference et de divisibility des biens par la continuite des 
courbes d'indifference, l'hypothese de monotonie des preferences par la decroissance des 
courbes d'indifferences. Les paniers de biens situes sur les courbes d'indifferences les plus 
eloignes des axes a l'origine sont ceux preferes par le consommateur et inversement. 
L'hypothese de convexite des preferences se traduit par le fait que le consommateur aime les 
melanges d'ou la convexite des courbes d'indifferences. 

Maintenant que nous savons representer les preferences du consommateur, nous pouvons 
conffonter ces demieres a la contrainte dudgetaire du consommateur afin de deduire 
l'optimum ou equilibre du consommateur comme le panier de bien qui maximise la 
satisfaction du consommateur compte tenue de sa contrainte de revenu. 

Maximisation de la satisfaction du consommateur : 

(urn (XI) / PI) = (vm (X2) / P2) 

=> um (XI) . dXl 
1 € -> 1/PI = dXl 
um (XI) dXl = um (XI) / PI 
dX2 = - 1/P2 


3.3 Equilibre du consommateur 

Le consommateur etant rationnel nous avons vu qu'il allait chercher a saturer sa contrainte 
budgetaire c'est a dire a depenser l'integralite de son revenu. Differents paniers de bien 
permettent de saturer la contrainte budgetaire mais seul l'un d'entre eux lui procurera un 
maximum de satisfaction dans le cas tres simple des paniers compose des biens 1 et 2 ou PI et 
P2 designe les prix de ces biens, XI et X2 les quantites consommees de ces biens, R le revenu 
du consommateur et U = u(Xl) + v(X2) l'utilite to tale du consommateur retirera de la 
consommation des biens 1 et 2. compte tenu de toutes les hypotheses que Ton vient de noter le 
panier de bien optimal sera celui qui tout en permettant au consommateur de saturer sa 
contrainte budgetaire conferera a l'utilite totale U la plus grande valeur possible. 
Graphiquement il s'agit du panier de bien correspondant au point de tengeance entre la droite 
de budget et la courbe d'indifference. Mathematiquement ce panier de bien optimal ou 
optimum du consommateur est telle que : (um (XI) / PI) = (vm (X2) / P2) avec um(Xl) et 
vm(X2) les utilites marginales respectivement associees aux quantites consommees des biens 

1 et 2. 

Ici le supplement de satisfaction que le consommateur retire d'une consommation 
additionnelle de bien 1 c'est a dire dXl s'ecrit um(Xl) . dXl 

Par symetrie le supplement de satisfaction resultant d'une consommation additionnelle de bien 

2 c'est a dire dX2 s'ecrit vm(X2) . dX2 

Admetons maintenant que le consommateur depense un euros supplementaire pour le bien 1 
cela signifie qu'il lui sera possible d'obtenir 1/PI unite supplementaire de bien 1. la 
consommation additionnelle de bien 1 dXl sera done dXl = 1/PI 
Ceci nous permet done d'ecrire le supplement d'utilite resultant de la consommation 
de 1/PI unite additionnelle de bien 1 de la fagon suivante : um(Xl) . dXl = um(Xl) / PI 
Evidement puisque le revenu du consommateur est suppose donne et bien cette depense 
supplementaire de 1 euro pour le bien 1 suppose une reduction correspondante de 1 euro pour 
la depense du bien 2. la quantite consomme de bien 2 doit done etre reduite de 1/P2 unite soit 
dX2 = - 1/P2 

Ce ci nous permet done d’ecrire: vm(X2) . dX2 = -vm (X2) / P2 comme la perte d'utilite ou de 
satisfaction liee a l'abandon de 1/P2 unite de bien 2 

Tant que le supplement ou gain d'utilite lie a la consommation de quantites additionnelles de 
bien 1 est supperieure a la perte d'utilite (exprime en valeur absolue car une perte est toujours 



negative) resultant de la baisse des quantites consommees de bien 2 ( c'est a dire tant que 
um(Xl) / PI > vm(P2) /P2 ) le consommateur aura interet a renoncer a des quantites de biens 
2 pour se procurer du bien 1 et de cette fagon il augmente sa satisfaction totale U. Cette 
demiere cesse d'augmenter et est alors maximale lorsque le supplement de satisfaction lie a la 
consommation additionnelle de bien 1 est tout juste egala la perte d'utilite (exprime en valeur 
absolue) resultant de la reduction de consommation de bien 2, soit mathematiquement au 
point ou les rapports des utilites marginales ponderes par leur prix sont egaux ou se qui 
revient au meme au point ou rapport des prix est egal au rapport des utilites marginales : 
um(Xl) / vm(X2) = PI / P2. Ce point correspond a l'optimum ou equilibre du consommateur. 
II s'agit du panier de bien qui procure au consommateur la plus grande satisfaction possible 
compte tenue du revenu de ce dernier. 

Graphiquement ce panier de bien optimal est materialise par le point de tengeance entre la 
droite de budget et la courbe d'indifference. 

VI - Un bref survol d'autres concepts economiques 
4.1 Rendements factoriels ou rendements d'echelles 

La productivite marginale ou encore appeler rendement factoriels designe le supplement de 
production resultant de l'utilisation d'une unite additionnelle d'un des facteur de production les 
quantite des uatres facteurs etant inchanges. Lorsque Ton est a la combinaison productive 
optimale (celle qui donne lieu a la plus grande production par tete possible), le fait d'utiliser 
une unite supplementaire de l'un des facteur de production en maintenant inchange les 
quantites des autres facteurs et bien fait que Ton s'eloignera de la combinaison productive 
optimale (par exemple en utilisant une unite additionnelle du facteur travail, les quantites de 
capital etant inchange et bien on utilisera alors trop de main d'oeuvre par unite de capital et ce 
uniquement dans le cas ou l'ajout d'une unite supplementaire de travail nous fait depasser la 
combinaison productive optimal dans ce cas il y a trop d'unite de travail par unite de capital 
ces demiers sont done amener a ce gener les uns les autres d'ou la baisse de la production par 
tete, en d'autres termes lorsque Ton est a la combinaison productive optimale et que l'on ajoute 
un travailleur additionnel les quantites de capital etant inchange et bien la production totale 
augmente puisque l'on utilise un 

travailleur de plus mais le supplement de production baisse autrement dit la production 
augmente de moins en moins vite d'ou la decroissance des rendements marginaux. 

Avant d'atteindre la combinaison productive optimale, l'ajoout d'une unite additionnelle de 
travail, les quantites de capital etant inchanges, se traduira par une augmentation de la 
production qui se fera de plus en plus vite en d'autres termes avant la combinaison productive 
optimale la productivite marginale sera positive. Au total la productivite marginale sera 
toujours positive mais decroissante. 

En economie il y a aussi le concept de rendement d'echelle, il peuvent etre constants, 
decroissants ou croissants. 

On dira qu'une technologie de production ou fonction de production est a rendement d'echelle 
constant lorsqu'en faisant varier simultanemant l'ensemble des facteurs de production dans 
une proportion donnee et bien la production varie dans une meme proportion. Lorsque la 
variation de la production est moins que proportionnel a celle des facteurs de production et 
bien nous sommes en presence de rendements d'echelles decroissants. 

Enfin il y aura rendement d'echelle croissants ou economie d'echelle lorsque la variation de la 
production sera superieure a la variation simultanee et dans une proportion donnee de 
l'ensemble des facteurs de production. 

F (L) < F (K,L) => rendements d'echelles decroissants 
F (L) = F (K,L) => rendements d'echelles constants 

F (L) > F (K,L) => rendements d'echelles croissants = economies d'echelles 
Ainsi les economies d'echelles illustrent la situation ou par exemple en multipliant 
simultanement l'ensemble des facteurs de production dans une proportion donnee ici 2 et bien 
ma rpoduction elle est multipliee par plus que 2. 

a ce stade il importe de distinguer les economie d'echelles internes des economie d'echelles 
extemes. 



Les economies d'echelles internes sont celles qui sont internes aux fumes, c'est a dire cedes 
pour lesquelles le cout unitaire de production depend de la taille des fumes individuelles. 

Dans ce cas le cout unitaire de production est d'autant plus faible que la dimension des firmes 
individuelles est importantes. Les firmes les plus grandes pourront dans ce cas s'imposer sur 
le marche. Or de telles firmes violent l'une des conditions de la concurrence parfaite : cede 
d'atomicite des offreurs. En effet, des lors que les firmes sont de grandes tailles il ne s'agit 
plus d'atomes elles ne sont plus price taker mais elles sont price maker, elles ont tout pouvoir 
en matiere de fixation des prix. En consequence la concurrence qui prevaurt sur le marche est 
imparfaite puisque les firmes sont de grande taille et en petit nombre : elles fixent les prix. 

Les economies d'echelles extemes sont pour leur part extemes aux firmes individuelles, cette 
fois le cout unitaire de production est d'auant plus bas que la dimensuin de l'industrie 
autrement dit le nombre de firme qu'elle peut accueidir est important. L'industrie se 
composera d'un grand nombre de petite firmes, cette fois la condition d'atomicite des offreurs 
est respcetee : la concurrence sera done parfaite. 

4,2 Fonction d'offre et de demande 

dans la theorie neo-classique l'offfe est une fonction croissante du prix et la demande une 
fonction decroissante de ce meme prix. A titre d'exemple, sur le marche du travail l'offre est 
une fonction croissante du salaire reel car les salaries comparent a la marge l'avantage lie au 
pouvoir d'achat su salaire et la desutdite dee non seulement au fait que le travail est 
generalement analyse comme une activie penible mais egalement au fait qu'il suppose de 
sacrifie ou de renoncer a une partie de son temps libre (c'est l'arbitrage travail - loisirs). En 
effet, chaque travailleur chouissant d'une sante normale dispose d'un fonds d'energie limite sur 
lequel il lui deveint de plus en plus penible de prelever du temps additionnel et ce jusqu'a ce 
qu'il ne puisse plus le faire sans mettre en peril sa sante. En d'autres termes, plus grande est la 
part de son temps qu'il consacre au travail plus les heures de loisir et de repos lui deviennent 
precieuses. En consequence, il offrira des unites additionnelles successives de son travail a un 
prix de plus en plus eleve (afin que la desutdite marginale croissante resultant du fait qu'il 
reduit sont temps de repos et de loisir soit compense par le supplement d'utilite que lui 
procure son supplement de salaire) le salaire sera done une fonction croissante de l'offre de 
travail selon Alfred Marshall, d a neanmoins ete demontre que c'est l'offre de travail qui est 
une fonction croissante du salaire reel et que cette derniere proposition n'est pas equivalente a 
cede de Marshall selon qui c'est le salaire qui est une fonction croissante de l'offre de travail. 
Au contraire la demande de travail est une fonction decroissante du salaire reel. En effet, la 
productivite marginale des facteurs de production est decroissante par consequend la 
productivite marginale du facteur travail decroit a mesure que les entreprises embauchent des 
travaideurs supplementaires or elles ne se decideront a les embaucher que si cette baisse de 
productivite marginale qui se traduit a prix de vente constant par une baisse de la recette 
marginale est compensee par une baisse du cout salarial reel sinon le cout marginal serait 
superieur a le recette marginale et l'entreprise ne maximiserait plus son profit. Par consequend 
les conditions de la maximisation du profit implique que la demande de travail est une 
fonction decroissante du salaire reel. En appliquant le meme raisonement aux autres marche 
on montre que la demande est une fonction decroissnate du prix. 

Lorsque les rendements d'echelle sont croissants, et bien le cout unitaire de production decroit 
a mesure que l'echelle de production augmente. 

Partie 2 : Macro economic keynesienne 

Chapitre 1 : Keynes et la theorie generale de l'emploi, de l'interet et de la monnaie 

L'influence de Keynes sur le court de l'analyse economique fut probablement l'evenement le 
plus significatif de la science economique au 20e siecle. 

On doit a Keynes deux ouvrages majeurs : "A treatise on money" qui parait en 1930 et "La 
Theorie generale de l'emploi, de l'interet de de la monnaie" parrue en 1936 qui est de loin son 
ouvrage le plus connu et dont la orter fut considerable tant du point de vue de la theorie 
economique que du point de vue de la pratique de la politique macro economique. 

Keynes est souvent considere comme le fondateur de la macro economie et ce cahpitre est 
consacrer a la presentation des apports de Keynes exclusivement issue de la theorie generale. 



Section 1 : Les garndes lignes de la theorie generale 

Dans la theorie generale Keynes propose de decouvrir ce aqui dans un systeme economique 
donne determine a tout moment le revenu national et (ce qui revient au meme) le volume de 
l'emploi. En effet, chez Keynes le revenu national depend du volume de l'emploi : Y = f(N) 
L'un des objectif de Keynes etant de montrer que l'equilibre macro economique etait 
compatible avce le comage involontaire. 

L'element novateur central dans le theorie generale est le principe de la demande effective et 
l'affirmation selon laquelle les ajustements sur les differents marches se font par les quantites 
et non pas par les prix. Ce dernier point contraste vivement avce les economistes classiques 
(lorsque Keynes parle d'economistes classiques il designe le courante de pense qui existait 
avant la publication de la theorie generale en 1936 c'est a due les classiques eux - memes 
Smith, Ricardo... mais egalement ce qu'il appelait "les descendants de Ricardo, ceux qui 
adopterent et perfectionnerent la theorie economique ricardienne" c'est a dire les neo - 
classique a bsavoir Marshall, Pigou...) mais egelement avec ce qu'il avait ecrit lui meme au 
paravant dans "A treatise on money". Voila le type meme d'ambiguite que l'on retrouve 
souvent chez Keynes, qui font que Keynes est une personnage difficil a classer et qui ont 
probablement contribuer aux divisions entre keynesien. Tobin (1887) pense que les 
implications de la theorie generale en matiere de politique economique sont relativement 
conservatrices, au contraire pour Joan Robinson (1971) la theorie generale constitue une 
breche revolutionnaire dans le court des doctrine classiques et neo - classiques. 

Dans la suite de ce cours lorsque l'on parlera des classique se sera au sens de Keynes c'est a 
due que l'on fera a la fois allusion au classiques et aux neo - classiques. 

1.1 Le principe de la demande effective 

Le principe de la demande effective enonce que dans une economie fermee disposant de 
capacites inutilisees, le niveau de la production et done de l'emploi est determine par des 
anticipations de depense globale ou de demande globale. Celle ci designe non seulement les 
depenses de consommation des menages C mais egalement les depenses d'investissements des 
entreprises I (l'offre globale designe par opposition l'offre de bien et services et l'offre de 
capital qui est l'epargne) par consequend la demande globale D s'ecrit : D = C + I 
La consequence de ce principe de demande effective est que dans ce cadre qui est celui de la 
courte periode marshalienne et bien une situation dequilibre concurrenciel stable est 
compatible avec un chomage involontaire, en d'autres termes il existe des situation d'equilibre 
durable de sous emploi. En effet, pour Keynes c'est la demande effective c'est a dire esperee, 
anticipee par les entrepreneurs dans un univers incertain et meme d'incertitude radicale qui 
determine le nievau global de la production done de l'emploi. 

Selon ce principe, les entrepreneurs vont choisir le niveau de la production done d'emploi qui 
rend le profit maximal or selon Keynes c'est la demande effcetive au sens d'efficace c'est a 
due le nievau de recette attendue prevue face a un avenir incertain par les entrepreneurs qui 
va decider ces derniers a mettre en oeuvre le volume de production done d'emploi 
correspondant. 

La demande effective est done une demande d'equilibre puisque par definition les 
anticipations des entrepreneurs y sont realisees. 

Les anticipations jouent done un role essentiel dans la demande effective, a des anticipations 
differentes correspondent des demandes effectives et done des embauches differentes et d'ou 
l'existance d'equilibre de sous emploi. Or dans un univers d'incertitude radical il n'y a aucune 
raison pour que les anticipations des entrepreneurs conduisent d'avantege a une situation de 
plein emploi, celle - ci etant une situation possible particuliere parmi tant d'autres. 

Par consequend le sous emploi sera chez Keynes la regie et le plein emploi une situation 
d'execption. 

Le principe de la demande effective s'oppose done a la loi des debouches de Jena Baptiste 
Say, celle - ci stipule que toute offre creee sa propre demande c'est a dire que l'offre genere 
toujours une demande suffisante pour absorber l'offre . Le principe de la demande effective 
inverse la loi des debouches car selon ce principe c'est la demande anticipee, escomptee par 
les entrepreneurs qui va determiner l'offre. En outre deriere la loi des debouches il y a l'idee 



que la production et l'emploi ne peuvent pas etre limite par les debouches, au contraire chez 
Keynes se pose un probleme de debouches et c'est precisement pour cette raison que les 
quantites produites par les entreprises se fondent sur des anticipations de demande sur une 
demande escomptee et qu'il existe des situations d'equilibre de sous emploi. 

1.2 La logique de la theorie generale 

Les grandes lignes de la theorie generale peuvent etre resumees de la maniere 
suivante : le niveau de la production est determine par celui de l'emploi par consequend 
lorsque l'emploi croit le revenu global augmente or en raison de ce que Keynes appel la loi 
psychologique fondamentale, la consommation globale augmente egalement mais dans une 
proportion moindre. Les entrepreneurs realiseraient done une perte si les emplois 
supplementaires ainis crees etaient entierement consacres a la production de biens de 
consommation immediate. Pour qu'un certain volume d' emploi soit justifie il faut done 
qu'existe un certain volume d'investissement courant suffisant pour absorber l'eces du volume 
de la production totale sur celui que la communaute desire consommer. Or la decison 
d'investir resulte de la comparaison du taux d'interet "i" qui represente le cout financier de 
l'investissement et de ce que Keynes appel l'efficacite marginale du capital "e" c'est a dire du 
rendement anticipe de l'investissement. Taux d'interet et efficacite marginale du capital 
resultent tout deux de l'etat des anticipation c'est a dire du degres d'incertitude qui caracterise 
l'avenir. Dans det univers d'incertitude radical il n'y a aucune raison pour que l'investissement 
soit egal au niveau d'investissement assurant, garantissant le plein emploi. Le plein emploi ne 
peut done etre qu'accidentel puisqu'il correspond a un etat tres particulier des anticipations qui 
n'a pas de raison de ce realiser plus qu'un autre. Ce sont done les determinants de la demande 
qui sont les variables actives en matiere de croissance et d'emploi (la propention marginale a 
consommer "c", le taux d'interet "i" et l'efficacite marginale du capitale "e") d'ou les recette 
preconisees par Keynes pour relancer l'activite et luter contre le chomage a savoir des 
politiques de relance par la demande par exemple des politiques monnetaires et budgetaures 
toutes deux expansionnistes. 

Section 2 : La theorie generale en detail 

2.1 La fonction de consommation keneysienne et le principe du multiplicateur keynesien 

nous avons vu que le revenu donnait lieu a consommation mais qu'en vertue de la loi 
psychologique fondamentale l'augmentation de la consommation etait proportionellement 
moindre a l'augmentation du revenu, en d'autres termes lorsque le revenu croit la 
consommation croit egalement mais moins proportionellement. 

Or nous avons dit que l'augmentation de la consommation etait moins que proportionel a 
l'augmentation du revenu se qui signifie que c est strictement compris entre 0 et 1 c'est done la 
que se trouve l'origine des desequilibres car plus le volume d'emplois est grand plus l'ecart 
entre l'offre global et la demande de biens de consommation est important et ce en raison de 
cette loi psychologique fondamentale. 

Dans ces conditions l'emploi ne peut croitre que si l'investissement croit de maniere a combler 
cet ecart grandissant entre offre globale et demande de biens de consommation (reste done a 
etudier les facteurs qui gouvernent le niveau d'investissement). 

Les systeme economique peut done se trouver en equilibre stable de sous emploi. 

Dans ces conditions se sont la propention marginale a consommer et le montant 
d'investissement nouveau qui determinent le niveau de l'emploi. 

A partir de cette loi psychologique fondamentale et de la propention marginale a consommer 
nous pouvons nous representer le comportement de consommation. 

L'equation qui decrit le comportement de consommation s'ecrit : C = c Y 
Chez Keynes le revenu national se decompose en consommation et en investissement : Y = C 
+ 1 , cette relation represente un equilibre comptable emploi - ressources. Les ressources de 
l'economie c'est a dire le revenu national, sont egales a leur emplois. Autrement dit nous 
avons ici une identite comptable entre la demande globale a savoir C + I et le revenu national. 
Or pour Keynes l'epargne et l'investissement sont necessairement egaux ex - post. 

En effet chez Keynes l'epargen n'est qu'un residu c'est ce qui reste du revenu une fois effectue 
les depenses de consommation soit S = Y - C 



Or on sait d'apres l'identite comptable entre ressources et emploi que l'investissement est I = Y 
-C 

par consequend nous savons necessairement que l'epargne est egal a l'investissement mais 
uniquement ex - post et cette egalite ne deped d'aucun ajustement marcg=hand par exemple le 
prix comme c'etait le cas chez les classiques. Chez Keynes c'est la demande global c'est a dire 
la consommation et l'investissement qui determine le niveau de revenu et de l'epargne c'est 
ainsi l'investissement qu'il faut favoriser et non l'epargne puisque l'eaprgne resultera de la 
consommation et de l'investissement. En effet admettons que pour augmenter leur epargne les 
agents consomment moins et bien cela aura pour effet de diminuer le revenu et done l'epargne 
via la reduction de l'investissement. En effet les entrepreneurs anticiperons une diminution de 
la consommation et diminuerons l'investissement. Par consequend en periode de crise l'effort 
des individus pour epargner afin de se proteger face a un avenir incertain aggrave la crise 
ainsi il faut selon Keynes favoriser la demande or celle ci depend des investissement 
envisages par les entrepreneurs c'est la qu'intervient le principe du multiplicateur 
d'investissement en effet en combinant les relations 1 et 2 nous obtenons Y = cY + I;Y = I. 

( 1/1 -c) ; AY = AI . (1/1 -c) 

La relation 5 decrit le multiplicateur d'investissement, elle nous indique en effet que la 
production nationale ou revenu national varie d'un multiple de la variation de la depense 
d'investissement. L'importance du multiplicateur depend de la valeur de c, plus c est eleve 
plus le multiplicateur sera important sachant que c est strictement compris entre 0 et 1 . Nous 
allons voir comment se fait le processus de generation du revenu. 

Revenu qui induit en retour des depenses de consommation c x I qui constitue elle meme un 
nouveau revenu pour les vendeurs de biens de consommation, vendeurs de biens de 
consommation qui vont a leur tour consommer c x (cl) c'est a dire c 2 I . 

La somme totale des revenus au termes du processus est egale Y = I(l+c + c 2 + ...+ c"n-l ") 
soit Y = I . (1/1-c) 

AY = AI (1 + c + c 2 + ... + c"n-l") 

L'investssement apparait done comme une notion motrice, en effet un accroissement de 
l'investissement engendre un accroissement superieur du revenu on parle d'effet 
multiplicateur dynamique pour designer ce processus et c'est tout particulierement mais pas 
uniquement a ce processus que Keynes se refere lorsqu'il parle de politique de relance. On 
voit done ici le role central de la demande et en particulier de l'investissement chez Keynes. 
L'investisseent permet de relancer l'activite done le volume d'emploi. 

2,2 Le marche du travail chez Keynes 

Pour les classiques le principe de conccurence garanti le plein emploi sur le marche du travail 
car lmes alaire comme tout prix sont parfaitement flexible. Keynes rejetai tres nettement l'idee 
que le marche du travail puisse fonctionner d'une fagon qui garantisse toujours sont equilibre, 
au contraire le chomage involontaire serait une donne caracteristique du marche du travail 
ainsi afin de demontrer commet se determine le niveau effectif de l'emploi et bien Keynes 
reprend deux des principaux postulats classiques concernant le marche du travail. Le premier 
de ces deux postulats est que le salaire reel est egal a la productivity marginale du travail le 
second postulat stipule que pour un volume d'emploi donne l'utilite du salaire est egal a la 
desutilite marginale du volume d'emploi. Cela signifie que le salaire reel est just suffisant 
pour attirer sur le marche du travail le volume d'emploi effectivement empoye. Le premier 
postulat fonde la demande de travail emamant des entreprises et le second la fonction d'offre 
de travail qui elle emane des salaries. Ces deux postulats sont compatibles avee du chomage 
volontaire (qui resulte des dispositions d'esprit des travailleurs) ou encore d'un chomage 
ffictionnel (qui lui resulte des impecfections du marche). 

Or c'est a un troisieme type de chomage non decrit par les classiques que Keynes va consacrer 
son attention a savoir le chomage involontaire. 

Keynes part de la constatation selon laquelle pour les classiques les negociations sur le 
marche du travail ont pour but de determiner le salaire reel. Pour Keynes en realite se sont les 
salaire nominaux que Ton negocie. En consequence, le comportement de la main d'oeuvre sera 
dicte par les mouvements nominaux et non reel des salaires (se sont en effet les salaires 
nominaux qui sont l'objet de toute l'attention vigilente des syndicas). Pour les classiques si les 



negotiations salariales portent effectivement sur les salaires nominaux cela revient au meme 
que les negotiations sur les salaires reel car le niveau general des prix est suppose fixe, 
invariant, inchange. Dit autrement, si les salaries accepte une baisse d"e salaire nominal le 
salaire reel baissera mecaniquement. 

En effet dans ce raisonnement le niveau general des prix est determine pour un volume de 
transaction donne pour la quantite de monnaie en circulation. 

Le niveau general des prix est par consequend independant des decisions prisent sur le marche 
du travail, or pour Keynes cela contredit la theorie classique des prix selon laquelle ces prix 
dependent en conccurence des cout de production qui sont essentiellement des cout salariaux. 
La baisse des salaires nominaux doit done se traduire par une baisse du niveau general des 
prix. Dans ces conditions la mains d'oeuvre ne peut fixer elle meme le salaire reel car elle n'a 
aucun pouvoir en matiere de fixation des prix done en matiere de niveau general des prix. 

C'est done en dehors du marche du travail qu'il faut chercher l'explication de la 
determination du taux de salaire reel et done du niveau de l'emploi et du chomage, lequel sera 
dans ce cas involontaire. 

On parle de chomage involontaire "si en cas d'une legere hausse du prix des biens de 
consommation ouvriere par rapport aux salaires nominaux et bien l'offre globale de main 
d'oeuvre disposee a travailler aux conditions courantes de salaire et la demande globale de 
main d'oeuvre aux memes conditions s'etablissent toutes deux au dessus du niveau anterieur 
de l'emploi. C'est seulement si le chomage involontaire tel qu'il vient d'etre definit est nul que 
l'economie est sensee etre en plein emploi". Ainsi l'economie classique ne considere que les 
cas de chomage frictionnel et volontaire, elle ne s'applique done qu'aux cas particulars du 
plein emploi. Elle est incapable de rendre compte des situations de chomage involontaire ainsi 
en demontrant l'existance de chomage involontaire Keynes parvient a construire une theorie 
generale au sens ou la situation de plein emploi peut desormais etre traitee comme un cas 
particular comme l'une des configuration particuliere de l'equilibre macroeconomique. 

En resume ce que montre Keynes c'est que le niveau general des prix est directement 
determine par les entreprises car ces dernieres ont un comportement de marge. Cela prouve 
que le salaire reel n'est pas determine par les travailleurs or pour les classiques si il y a du 
chomage c'est parce que le salaire reel est a un niveau trop eleve. Or ce ci ne saurait etre le cas 
puisque comme vient de le demontrer Keynes se sont les entreprises elles memes qui fixe le 
salaire reel et compte tenue de leur comportement maximisateur ces dernieres vont etablir les 
salaires reels a un has niveau. Dit autrement il y aura du chomage mais avec un has niveau de 
salaire reel. Ce ci prouve que meme lorsque les trvailleurs sont pret a travailler pour un has 
niveau de salaire ils ne trouve pas necessairement d'emploi. Le chomage est done un 
phenomene involontaire subit par les travailleurs et son origine est a rechercher ailleurs que 
sur le marche du travail. C'est en effet l'insuffisance de la demande de biens et services qui va 
determiner le niveau de l'activite done de l'emploi par consequend l'origine du chomage 
involontaire c'est evidement le marche des biens et services. 

Il convient a present de se demander quel est le mecanisme qui gouveme le niveau de 
l'emploi. 

Selon Keynes le niveau d'emploi est gouvernee par la demande effective c'est a dire par le 
niveau de recette anticipe decoulant du volume de production qui lui correspond, 
le niveau d'emploi ne depend done pas de la main d'oeuvre disponible mais de la demande 
prevue, anticipee. 

En effet un fois que les entrepreneurs ont determine leur niveau de demande effective il 
deduise le niveau d'emploi necessaire pour mettre en oeuvre le niveau de production 
correspondant. Or la determination de la demande effective depend de l'etat des anticipations 
et plus exactement de la comparaison du taux d'interet (i) et de l'efficacite marginale du 
capital (e). 

2.3 L'investissement chez Keynes 

Nous avons vu en vartue de la loi psycho fondamentale que seul un partie du r genere par les 
act de production done par l'emploi etaient reinjectes via la consommation 
dans le circuit economique. Pour que ce niveau d'emploi soit justifie, ilfalait done qu'existe un 
certain volume d'investissement courant suffisant pour absorber l'exes du volume de la 



production totale sur celui que la communaute desire comsommer or la decision d'investir 
resulte de la comparaison du taux d'interet qui represente le cout financier du taux 
d'investissement et de ce que Keynes appel l'efficacite marginale du capital c'est a dire du 
rendement anticipe de rinvestissement ou encore le rendement monetaire attendu de cet 
investissement. 

Selon Keynes l'investissement aura lieu temps que l'efficacite marginale du capitale sera 
superieur au taux d'interet. 

II s'agit "du taux d'escompte qui, applique a la serie des annuites constitues par les rendements 
escomptes de ce capital pendant son existance entiere, rend la valeur actuelle des annuites 
egale au prix d'offre de ce capital, ce ci nous donne les efficacites marginales des differents 
types de capital, la plus elevee peut etre consideree comme l'efficacite marginale du capital en 
general". Cette definition est proche du taux de rendement interne c'est a dire le taux 
d'actualisation qui egalise la valeur actuelle du flux de recette attendue d'un investissement et 
la depense que celui ci necessite. 

Or dans un monde caracterise par l'incertitude le principae probleme pose par le calcul du 
taux interne de rendement au moment ou doit etre prise la decision d'investir est celui de 
Evaluation des depenses et recettes futures. Keynes a particulierement attire l'attention sur ce 
point, la valeur du TIR qu'il appel efficacite marginale du capital etant pour lui tres sensible a 
l'etat des anticipations des agents. 

Mais qu'en est il concernant le taux d'interet ? 

2,4 Statut de la monnaie te taux d'interet chez Keynes 

Chez Keynes le taux d'interet designe le cout financier de l'investissement, il recompense la 
renonciation a la liquidite (c'est le prix de la renonciation a la liquidite). Pour Keynes l'argent 
peut etre place sous forme de titre (actions, obligations...) ou bien conserve sous forme 
monnetaire. 

Mais pourquoi conserver de l'argent sous forme monnetaire c'est a dire non renumeree ? 

Parce que la monnaie est la forme de richesse liquide par excellence et qu'elle confere de par 
sa liquidite un droit immediat et illimite sur tous les autres biens. Elle est acceptee par tous et 
laisse oouverte toutes les possibility de choix ce qui est tres appreciable dans un monde 
caracterise par l'incertitude et ce ci engendre une preference pour la liquidite. 

Le taux d'interet recompense done la renonciation a la liquidite. 

Au contraire pour les classiques qui resonnent dans un univers sans incertitude celui ci 
recompense la renonciation a une consummation presente c'est a dire l'epargne en effet chez 
les classiques l'apargene est analyse comme une decision de differer sa consummation dans le 
temps chez Keynes au contraire l'epargne n'est qu'un residu c'est ce qui reste du revenu une 
fois effectue les depenses de consommation et il n'y a aucun lien unissant les decisions de 
s'abstenir d'une consommation immediate aux decisions de pourvoir a une consommation 
future. 

En effet comme le dit Keynes s'abstenir de faire un bon repas aujourd'hui ne sgnifie pas que 
l'on fera ce repas demain car la baisse de la demande aujourd'hui peut se traduire par une 
baisse du revenu demain et rendre impossible le repas prevu. 

Keynes s'eleve done contre l'hypotese d'existance desysteme complet de marche qui est a la 
base de la theorie classique et dont le but est de faire disparaitre l'incertitude de l'analyse. Par 
consequend chez Keynes le taux d'interet ne peut pas designer le prix de la renonciation a une 
consommation immediate. 

Par consequend alors que chez les classiques le taux d'interet ne fait qu'ajuster offre et 
demande de fonds pretables chez Keynes il joue un role de tout premier plan sur le niveau 
d'activite via l'investissement (il entre en effet dans la determination de ce dernier dont le 
niveau depend de la comparaison de i et e). 
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